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rih n e <lésabonne qu'au bureau lu journal, et il faut donner au
moin s qui zejours d'avis. JEtDI, 17 MAI 1877

Nrix <u nunero, ' nftint. - notne, la ligile,
1 at ron l a l etion<doiti-tr a h

a' ll e n t,(It loi vuIlt s fare par lettres

S 0 M M A 1I I E

'.ues nih iiqi lnuuéenin <up r i-. A. Drolt.-La en-
iastirp li de Saii t'-int vieNi -.- tii lrs -'ise've'lis

ivanits.-La guerre, par A. Gélinas.- Li tguerre
dueit u t le inadfiaî. -Errilata.-Nos gravures 'Mus

nfant, suyez ge : L '<'iilie( dt ,Montréal: 'or-
traits des victieiiis.- Niuveli'N-les de Rome.-Ievite de
li seiaine.-Choses4 't aures.-Faits divers.--Le

sorcier ui Mont i iraiii'r (uit'.-Ls trills célèbres
uie et/hi).-- res -litis d(e t'i' IX--Psitionit t-r-

ruile.--Nîuve'll's diverses.-rLa mane e hiériage.
-Lje uide Dams.-r'-ljié-hus.

Nis Portraits d-s sept olmpie'rs vi'ctiies
litd radtl in ndiui < 'avri : La première levée ;
La derière <nulhée: La gueîrr' dOrUenl :rLe grand-
du' Niolas, ciuiinandantvi t chef des forces risses;
Abd-l-K'rim Palia. généralissime te l'armée
turque ; Mes enfants, soyez sages

(M)IlMES PiND ANCE E R PE N

Paris, 1-',5 avril 1877.

Ies hOstilités sont conunences ; qua-
rante sapîeurs russes, portant l'/ich et / t
/har!e, ont eu l'houtneur de passer les pire-
miers en-i Rloumanrie, sac au dos, en route
pour Contntinole. Depuis, les Ru.ses,
par muilliors, ont einboité le pas, et tu son
d1 " tambour, du clairon et dle la troit-
pette," enjambent le Pruth et se diri-
gunt à iarcels forcées vers les rives en-
chnutteresses du //eu Duanu de Strauss.

Les Turcs, îe lur' cté, sortent (le leur
im passîibilité légendaire, et, sous le souille
i<spirél des Mulnzzins, des iman, i-des der-
virlms, les softas., etc., le sultan Albdul-
SLaimid a ceiit le sabre deii ls sitals,
monté Fatia, sa cavale noire comme la
nuit, et s'en va-t-en guerre.

'iute cette nisir en scène, ces élmart-
tifs, s' font au son de lit trmusique, onu u

î/uu, naturellenient, et le saint nomî de
Dieu invoqCué.

La Russie et lau Turqpuie ont chacuine une
rIigion partic-rlire, rligioun nationale-po-
litique en Russie, et religion politique-nia-
tionale en Tutriue - religions locales,
n'ayant aucune iprétention à l'universa-
lité, (lui est lc propre dut christianisme, et,
par consequent, saturant de fanatisme les
aleptescl tics dleutx Eglises, Grecque et Ma-
humîtant. Les chefs de chaque puis-
sanœ politique sont aussi les chefs des re-

ligiotnsii de c's pays, île sorte qu'il n'y a
lien d'étonnant que l''ipereur Alexandre
ait béni, à Nscou et a Kicheneff, ses
truptl<es sous les arnies, et que le Sultan
appelle les bétédjictions d'Allah sur ses
ares.

C'est done une guerre s' (e, les deux
c'ôtés ; 'est-à-ire guerre terrible, d'exter-
Imination et sans nierci ; chaque soldat
cherchant autant, lus peut-être, à tuer un
infidèle, urni non-croyant, pour en purger
la terre, qu'a se détarrasser d'un ennemi
Politique.

L'Europ e est tr's.recueilli' <n présence
les événteients qui se préparent en Orient.
"est surtout en France que le contre-coup

de l t secousse a été sensible. t )n y a telle-
mteit, besoii de paix, quie les querelles des
auttres s'y font toujouras sentir vivement.
La JRourIlse, ce grand thermomètre le lt
Cionfiance publique, a été tués-atfetée par
les deriières nouvelles, et lit rente fran-
çise est tombée, en trois joîurs, à la mtêmie
cote qu'en 1870, après les dtésastres le
l'Empire ; et cela, sans la moindre raison
I)Putapalente, se-ulement sur les bruits de

gu-erre en Orient, tant il est vrai que
chat échaudé craint l'eau froide,".. .

1tte pour les autres.
Atjourd'hui, 'a via mieux ; li rente re-

monte, et nul doute que la France profi-
tera de la sitiatioi pour faire sonu
en vendant, comme l'Angleterre sait si
i en le faire à iropo5, ((e la poudre aux

'l'uircs et du plomb aux Russes. iVos êtes
bien heureux, en Amérique, d'aller votre
cheilin, sans vous préoccuper de votre
voisin; car J'en connais, ici, qi i sont
obligés de révolutionner leurs habitudes
pour ne pas paraître partisans. Ce sont
surtout les ftuineurîs qui sont interloqués.
Les cigarettes russes et le tabac ture font
plus le funée que l'on ne pense, et, comme
il n'y a pas (le fuiiée sans feu. ... . vous
Comitprenîez..1... on nepeut plus s'empoi
sonner librement avec la nicotine turque
ou russe, sans afficher ses préférences, et
la prilence commande l'abstention. C'est
pourquoi le tabac Caporedil est en faveur.

-M. H'yacinthie Loyson a fait, di-
manche dernier, sa seconde conférence au
Ciriue d'Hiver-sujet : " La réforme le
la famille,"-dlevant au mîîoins cinq mille
auditeurs. L'ex-révérend ne plaît à per-
sonne ; non pas qu'il nîe soit toujours élo-
quent et qu'il ne ianie avec un art reinar-
qulable la parole, qui lui a été donnée pour
déguiser sa pensée, mais il est trop chré-
tien pour les athées et les matérialistes qui
l'entourent, et trop spiritualiste pour le
petit nombre (le catholiques que la curio-
sité pousse à ses conférences.

L'ex-Pre Ivacinthe a déclaré, en pre-
iant la parole, qu'il avait déjà traité le

même sujet dix ans auparavant, dans la
chaire de Notre-Dame, et qu'il allait con-
tinuer a répéter à peu piès le même ensei-
gnment. C'est par la Geièse Iule M.
Loysoi a conumencé ; puis des citations
nombreuses de saint Paul, des pages en-
tières de Fénélon, tirées de son traité sur
" l'Edication des filles." Il a parlé de
la création de l'homme par Dieu, puis de
la ciéat ion le la femme : " d'une côte, près
(dut ci'ut' ; done, a-t-il dit, l'homme, c'est la
tête ; la femmne, c'est le c<eur."

'est pur la religion que l'ex-P >r'e veut
r'eformler la famille. '" Choisissez une re-
ligion Is'est-il écrié, et pratiquez-l.--La-

quelle? le direz-vous.-N'i orte ! la pire
vaut mieux que le néant. Faites comme
le paysan, qui se prosterne devant un gros-
sier fétiche de bois, et, par vos vertus et
v.otre raison, vous arriverez jusqu'à la croix
lu Golgotha !" Ceci à l'adresse des non-
breux non-croyants qui étaient stur l'estrade
avec lui.

Tout aurait été assez acceptable sans des
tirales nuageuses sur l'amour mystique,
qui pousse invitteilblenient deux ânes l'une
vers l'autre: et remarquez <lue l'ex-Père
déclare qu'il ie faut pas résister à ces sen-
timîents naturels. Ceci était visiblement à
sort adresse et à l'adresse de la veuve Mer-
rimnan, sa fermie, oiu plutôt la mère de ses
enfants.

Il y eut deux coups le sifflets, lancés par
leuix jeunes gens, qui protestèrent le cette

façon Iutl M. Loyson paila le l'aposto-
lat Moral qIIu'il faisait en ce moment. Ces
deux interriipteurs laissèrent la salle en
continuant à siflier (las de vrais sifflets),
et après leur départ, la séaice tut inter-
rompue pendant cinq minutes, par les cris :
"A la porte, l'assommtnieur." Un individu
avant frappé avec son lparapluie l'un des
sileurs, ai itmoment où ils sortaient, toute
la salle demanda son expulsion, et cet ami
trop zélé de M. Loyson eut le sort des
deux ntcontents , il fut ili gé d1(e sortir'.

Résultat: recette, bonne ; ordre public,
troulbîlé ; mrale, nréan1t.

J'ai assisté, le lentdemain, t :m u ours
d'éloquence sacrée le M. l'ailé Charles
Loysoi, à la Sorbonne. M. I.oysonî est le
frère de l'ex-Père lyaciinth<e, et occutpe,
depuis pllsieurs années, la chaire d'Elo-
quence sacrée à la Faculté le th éologie
de la Sorbonne. Il est très-afilige île la
chute de son frère, et, surtout, lei sa pré-
sence à Paris. L'abbé Clarles counitait
les conférences le Frayssinours sur la
" Certitude," et, dans le cours de ses re-
marques, il invoqua le témoignage d If La-
corlaire prêchant à Notre-Dame. A ce
nom le Notre-Damne, tout un molile d(le
penîsées et le souveiirs parut assaillir le
docteconférencier, et ce ne fut pas sans
peine qu'après avoir tenît ses auditeurs
dans un moment il'eémotion bien sensible,
il put terminer sa ihrase.

-M. Paul le Cassagnîac, le vaillant té-
lacteur du Pays et député du ('ers, a subi
son second procès( devant la cour d'assises,
défendu par le célèbre avocat Laciatîuil.
Malgré la plaidoirie de ce dernier et le
brillant discours dle l'accs li-même, les
jurés ont répondu affirmtativ<'rert a ut'ne
des huit accusations portées, avoir :" D'a-
voir incité à la haine et au mépris des
institutions républicainies." M. de Cassa-
gnac a don' été cond<lamntrté à deux miis de
prison et à trois mille francs d'ameide, ce
qlui, ajouté aux deuxi loius île prison dléjà
itifligés par la police cuorrectionnelle, lui
lonnera quatre mois pour méditer sur

l'instabilité (des institutions humainîes, et
(le " cette ré)ubliquie qui a commencé dans
le sang et qui finira dans la boue."

Quand i)n est radical, on ne saurait p1101
l'tre ; c'est poulquoi le fermier ds an-
nonces dlu journal le Rîil''/ lui inte't
iunte poursuite en lommag's-intrnts, luir
avoir refusé d'inséIrer une annone cM-
mlereiale, qu'il voilait publier dais le
Journal. Le ui//'/, ainsi Iue son n
'l'indique, est un pur d'entre les purs, ohl!
mais un vrai. Il faut qu'il 'soit, en effet,
bit m'u//u/ n / pour avoir trouvé ima-
tiére à motiver sou refus dans l'annonce
suate, iqute tpublient d'ailleurs tous les

journtaix île Paris: "Toit le vêtement
compl1)et, drap noir fili, pour preilniére ln1-
tritinion,i nze francs. I 2, fauîbi(>uî'rg M t1it-
inartr'e.'

Eh bien, c'est ce malheureux mot dle
la u'uinière <nann (tion, a laquelle tous les
enfants de Paris se préparent en ce moment,
qui a blessé le Rw//'a/ dans ses principes.
Voyez-vous ce rê'eu île libertés, comme
il pratique ses théories: !Il va être condamtîni'
a uie forte aiende, à l'insertion ilu juge-
ient dans huit ou dix journaux, pour n'a-
voir pas rempli son contrat avec son fer-
ier d'annonces ; il le sait, mais n'importe

il n'engaga personne à faire sa première
communion, en habit de drlap fini, à otnze
francs. Est-ce assez bête t car, enfin, si
le mot ne trouve pas sa place ici, c'est
inutile d'essayer à s'en servir jamais.

-L'illustre maéstr'o Gounod a dlté la
musique française d'une <uvre nouvelle.
Depuis assez longtemps, ce grand artiste
avait négligé- la scène lyrique pour la
scène religieuse, et les dilettanti, ses amis.
ont enfin, depuis deux semaites, une oc-
casion de saluer de nouveau le talent le
Gounod, toujours vigoureux, toujours ma-
gistral, et toujiurs fr'ançais.

Cing-M r, tel <est le titre le ce nouvel
opiera, <pui l-s :titeurîs ont aîppelé dramne-

lyriue, et qui ist diestin àt tenir l'affiche'
touite la saison et à prendrie- une pla-c imit-

portante lais l<- répi'ertoiu-re lyriuie fran-
Lais. h a vente de ses droits d'auteur a déjà

rapporté à (ound plus île juarante mille
luI lars.

La scène se passe îau I t mtie siècle, sous
le règnte de Louis NIIl et de Richelieu.
Le marquis d( Cin-Mars et son ami )e
IlTou sont les h is i dranme, et paiient
le leurs têtes la folle éuiiée ut jeune
marquis. Cinq-Mars n'avait que vingt-
deux ans lorsqu'il périt si mniséablnent.

La partie historique le cet opéra n'est
pas d'une fidélité scrupuleuse ; car le Pèr
Joseph,i, l'Eiinence Grise, comme on tappe-
lait le conseiller inUtie du cardind de
iichelieu, jui jouie u ôl principal lans
cette pièce, était éjà tiort <u-is quatre
ans, lorsque ('inqj- r et de T'hou fuirent
iexcutés. Mais, à 1'ora, on n'y regarde
pas de si pr/s, et, conne un moine est
moins gîmt sur lut scène qu'un cardinal,
on lui fait jouer le rMôle dut cardinal, qui
nie paraît pas.

MM. Gallet et Poirson ont voulu con-
denser toute l'histoire de Ci daq-[rs dans
les quatre a-tes de leur draine. A lever
dut rideau, Oit voit le jeune homme au mto-
ment de paraître à la cour -t entouré de
coutsans qui lui conseillent, les uns, de
n'iri qjuî"'au dinal, les autres, d'attendre
tout du Roi. Cinq-Mars leurt- réond ttès-

lermntt, avec un peu le nuîitre-'

Vouis avez teus raison, en somme :

te cardintal est ti grandt tlmmi -
tu- roi Luis e-t utti grand roi !

Je serai pour tos ieuix i servit-ur fidèle.

" Mais, lui dit-on, c'est le cardinal pour-
tant qui vous appelle! :-Oui, répod-il
fiîu'neme-nt, pour le service du roi '' )n
voit aussitât quuel culcte 3 M. (aIlltet
Pi'soun ont voIlu donner à leur i-esn-

ig'. ( ing-Mars teste seul avec son ami
de Thou, et, seloni uue superstit ion connue,
il ouvre un livre au hasard pour y lire l'a-
venir. Il tombe sur lahéend ( le d saint
Gervais et de saint ritais, terminée par
ces deux vers :

Ils firent aissitôt fraippési lu tmème l
Et leur sang se méla daims le îmne tomribeau.

Et il répond : " Ainsi soit-il."
Le Père Joseph vient annoncer ofticiel-

lemtent à 'Cinq-Mars lut volonté du cardi-
nal le le placer plis dit roi, nlus l'espoir
que le contact d'un esprit jeune et vaillant
exercert une inflluence salutaire sur l'ame
mélancolique le Sa Majesté ; le jeune
marquis devra se rendre sians délai ut

camp île Perpignan. Enîtêne temps, le
P/-re Joseph annonce à Marie de (on-

zague que les ambassadeurs <lu roi dle Po-
logne sont attendus à lut coutr, afin de dle-
man1uider pour leur souverain la main e la
princesse. Cinq-Mars a exprimé à la
princesse le désir île la voir avant le par-
tir ; l'entrevue a lieut : la situation est à
peu près identique à celle <lu dluîo duu se-
condtl acte de G1uýit//u wr Tc//, et les deux
personnages tiennent au fonud le même lait-
gage. Cinq-Mars lie parait tua-e aller
un peu u loin en disant :

Eli quoi ! v.Ius gareiz le silence i
Fauit-il don- oublier lus b aux jours envolés,
Les furtives rougeurs trahissant nos pensées
Les paroles d'îdifie lentement pronîoncem.
nit les aveux tmîuîets le nos regards trouitbiés

Marie répond aussi francheientet (lite
M Iathilde : "( )i, vous l'arrachez à umîonî
âmîie, etc."

Au commencement du second acte-, Ma-
rion Delorme et Ni<on de Lenclos se
risquent dans les appartementsI u iroi et

enregistrées oin
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se plaigneit de ce que Richlieu menace
de les faire exiler. On inédit du cardinal,
puis, à l'annonce de l'arrivée lu roi, les
deux courtisanes s'enfuient au plus vite.
(>1n ebauche ilune Conspiration contre lIiclhe-

lieu, on conplimente ( 'inq-Mars ; celui-ci
sie trouve dle nouveau seul avec Marie,
mais le Pro Josepih ne tarde pas d'arriver
un troulile-te ; avec ce toitobsqiux,
hypocrite et froid qui lui est habituel, il
declare que le cardlinal s'oppose à l'union
des deux anialits ; ils résistent, et Cinq-
Mars brave ouvertement le cardlinal et soit
contident.

La conspiration eclate peundant lunIe fête
liez Marion, oit les coIlvj urés se croient à

l'abri du soupon. ('inqalars en est le
chef son ali il Tliou s'q upi vsevaille-

ment à une alliance avec l'Espagie :les
coljles sue sparelnt eln rpetllitt :

Saurins le ii . l( auon- la noble'- et la France

D)élivrons le trti'ne et latîtel

Au troisiete att, Mari, et Cinq-Iais

se r11lellt a une -iapîlli IIîns]la lii et de
saint( lernlain pour se «lari-r. (ualdils

soiit entres, arrive le I P-re Josep11pour
clllter 1n1 air se tennillallt par ces paroles

Touiti. grandeur t' fr.rihl
liminos lne 4dMen lens , ii

SEt nunune uille iaux haw d'ari,

Wrulin pouvoir dont nous somnæ i4s.

Lî- Po-re Josepl est larfaitemlent illstru it

i<l tout ce qui se lasse : il lclélari à Marie
Sn'llel ne vipas larder à t t r' vilu -i

illi liersisti i alis sa resistalici-e qui.- le sîl

liîve (ii ' l lé cîir le erillill et de sau ver
( irj Ma rs, C'est (Val'ai;ilonllner cellli-ci et

dle c01sentir a ce qu'i ii il (iale(. À e
moinellt, le roi arrive avec sa suit.e et

avec lil assadeur le l>olognîe. NIarie,
eper(llue t ilominée }pr le l -e Josepl,
1 osi reifuser sa iainl l'anaiassaili-ur.

Le sup t ie Riclielieu n'a fait qu'user
dle ruse et (le imeisoige, car au icr-

nier acte nous voyolns (ei-Mars ct
de Thou en prison. Marie vient alors
annoncer qu'elle a gagné les gardliens, et
qu'a l'aurore une harque attintira les pri-
solniers ait as île Pierre-Encise. Pour-
quoi pas t<out de suite, puî isiqu'on vi t ipr
les scènes suivantes que l'aube n'cst ,loi-

gnée ut que de quelque. iinuiîtes ? A peine
Marie est-elle partie qu'arrivent le grand
chancelier et le P Ie Josip iae des
gardles anniioncer aux î)risol lli-rs qu le

mnoilleilt (le nourire st venu. AUi ullIlelit

où ils votit sortir, 3Iarie rentre, jetii uni1
cri et tombe evatnou ie.

On a redit qui M. G(ulloil a compose
sa partition en six seilnaiines. Je ne sais si

c'est lar lalière i'éloge ou 1du critique que

l'onim entioilne ci' .lait, (qui niest <luculle
conslquence. loisqu 'oi sonlge iluue ssili
composa lede aii<- Sér-ille ' n quinze-

jili, it que MIozart a fait les " Noc-s de

Figa-u ' en eing jsemaines.

La inili<ique de (Goiul est liiell sec

nique et d'une facture remarquable. Si

>eui ilpi l'on comprenn- les aroles, le
iuîlopositeur tn a tenu compte, Iiun.- dans

les chliurs. Le préhle iistrunental est

pathéitiqu et sombre, tuni pe1i couiiiii la
marche funebr du il(t1dernier acte. Le d(u1o

doe: : Le grani Prtr leur lit '' les îInor-
ciaux d'ensemîble : " line elle sera

-i-ne! " la poéetique inilodie d ilariii:
Par quil trouibli profond sis-j iii ia-

mnéi t'' la chaindon de Fintraille

Gardtns Ni-nt Mari-n!
Et qie le carditial t-crève!

i-t

<in te v erra pîlus iani, Paii
Tanit dle phuntîes ni dei mu-iaies ;

Au hoirdt de-t eaux îlîite'-.

ii le ranii iipauiii dlemiaiiu- v-et u>- .

tii h ue ntrîe serinwnt -c'iiy- jiuqu'au ie--
5iiiviiis le r' i - sauronîs l iioblessei i-t lai Franceii-

le dtuo d<-e inîj-M[ars et dle ?tIariec

Marie-
Ahi - vtentz! -u <ii ant iîl Iatl.

ln 5ermiient ili n-iur iminiîort-I
Nouit- !'

Me- ds i l <riori-x ! A i -li
M1a st-n

le t-lit-ur îles ichas-si-ur-s:

Tala !.--i,- -ii e l - su i leu' i

et tinaliment le duto (le Marie à Cinq- "111. Teî-quem, que pluseîi-s Canadiens
Mars :ontConnu à I'lilaielliie,(iiiil

Oui, le ciel setonde nos vaux tait les liraires français, vient îlouvii-111
tInous rend des jours radieux

E in-on-r titout chiante et rayonne ! bureau tl'ilirey au No. I2, Botlevarl
A spérane il s'aha nneA ii-sUmiîe Pil s'adueiiiitito- loisonnièei, Par-is. J'enigage foitemnent
A iamisii nousi' pouîivonti être heu-ireuîx!

Voilà tous les inorceaulx t-mirqitbles 1<s lecteurs le ' <u iiqi-, qti

<e cet opira. Les miélulies solnt 'uneauraientt(lts importatiuns alaa-e île Pais,
suavit it d'une to'ucur extrauordinaires, et

1s ch-urs et les ense-ibles, il'une puis- nt-et tuis plus ct- ans la h-
sauce nagistrale. J'espère qu'avant long- îrai-i-, de s'aii-is-st-ila lii Commecconînmî-s-
temps, nmos excellentes sociétés chorales et

orhéonistt-s du Canala nous feront ien- -

t-ndr les ceiurs de " Sauvons le -Ioi !" E-VATASTIhPIIE DE SAINTE-
i-e -II' 't 4tiHaslali-au",ctrés-olîe 'EN1'NIEVEetT tiueueplseuntendin

ut -tonthaconnueux àel'hril adel hie où i rsn-

taais je <lois qule bnur l't-space quçsvnt d
Vuis Nî 1<-z 1bien nm'accorderi-,voiiilatut ill e les détails, siva Nt su Pcietcalas-

cutilursdd-lL'tp/e[ s qui tripPii-q
duit d s qui-sut pi iii fa iii cînla itîe N uis avtîes iim tat s ion s àfiredPtsar Is-

I i ei-rii i-iîvI- île ('roluitoil. lii lili- n'atimporte qu'ei a j rtanhsle deil -t<ans
elroi, ml-s aroissls dch Saitemtnt daiiv l, sinte-

- -Sot-<-galanît pin nce do (Galle-s v i-nt<1<-Al~inee<t Sai î.lîosîiîr. L'tiiliîi ui îîil a'il
gagnerii :3( 1,1> )> taiics à I riente te itiu - lit-il sist pro tii i r l1<it il îî r- V-illîl , titis 1:i

It- oà acooiili-stb1,rlaasiidaidrparesisr à l i viroil c mill-

s i ia ie h o n rab le et s ri u x -Gt . A .r s D .li

b <ii-g. Le prîin-- du eî<~ ist 111 or :inadanl ' anl i L ]i .ittt,, tiiilstois

pett "Ii Faallal." C'es trit-uauptrs-nobl

viva r it, moniill l tiex.S o - < tiiiin <( l it I iii vint-dui- toiseux.

S ise ettit, jeo suis l it o url'etisopae q ell il i îîiîîîM - lit iti -,
tossa te-venuderl', go ivenl- ari , l qui h i-- dui itlu.1 ilit- lruirt-t lil

du 10% i S il (Ii s, l' 1 îîu- < ii f<sitir iii 6-
tii-i pl 'a is, avteir u cou 1l l a lie <1 - connaîtrei- i ai- r i t- a -
sir iue de Lonrei(l e ru(s. ti-îtut ui i rdii i iltrt-dix it onze iîitis

c o Altesse t-st rit d faitle- viet dumatiie ilîi pi tii arpentseu-n :iliîiit

rim te111à llonaco, où faril esttuallré, lavisem ainM o

vla nis, et va et vhac lotît ou sillll ti l 1<0pl1-e <tlai t<l< 1< e.< a\<i. M
Pr-is, et Ma vai nt tut n n e n - '..---11tît1 l t tu itu

trées dans les coulisses de th ttt. ('estl ii-i lentr nri-t-
ainsi queI he Prinice, en visitant les ae- t eti i-uîn lit i î 1,u - 1pieds (li

toursi-- tIid Th'ià ttre Franui-s, jutli il -er l -,m-în l i uilit it/t p dl ie <1< lit

dans leur toyer, fut fort e/ /iiet e }trt t t- l ilu î-- init i-ut J'is <-
unle piqualte actrice qui lui t<lmuillilla, a Ciitt lI nbl tu nU t iii s Iile t i

h 4rt}our}p it t hites-ilone, iullnpritcl e, g ict i.tjii uclargu r 't t uttît u ar Iit-

c11vz-votus qu- la gu-uT- ('Oriellti n i ur

pi ne l'E xposition ? "ni e detluit 'Il t tulb îlI Lins lu lit
îiû-hi l'xîuisiitii '' i~ttui lis alé itriO ud- lu ris icu, tu -t -Ile;s ur-te i u ol n-t Il

I e prince de (ialles, qui n'était pas alè uli t p tgeion u t -u coi t iu-

là pour iiarler politique, réîonilit qu'il es- iili i unîivan t tlustde-lt i-is-i

ptrait bien qlue l'Exp sitit se f-rait quan<l dans dtu utiius cl - t ut -oîuuîuît
îin-ilnt. il a<sua t-t miuemeu tu'mpîîs I'tac- <utt ttiiu I-ti;it---- <<

a j<.ita i - 1'V - u lir I1lllt i llln til, le: nteu lr Fuhyre, qii Joue '" l'Aulli Fritz ' l " ltislvau l rnt id e atu u
Paris, qu'il atroniseraitIi lui-miêlliei li pro - t i tn ul4 1 ,;t '-luit t
uiCire rpr-iu sentation que ctt acteur: s pro- u et< nt- irt lin itititàn t 111 tîilit

posait de donner bitt 't a iL Idres :sii, i'iU tillo qui 't, troulait tu

ýueil bon prince :aI-ns'iiner< et t i itt nu l

L'(peretur du ésil -st à aris en cet i tr u t iti uuutti glu! i i-il, tta t

luoment, et visit tl'enu t altîtitce ; ol le om2 igage expressitP<latvaue-liI h -SIi
rencotre partout, à toute leurie, t premî ue u-îu-egrutlt-voit- bît-lîî' th ejlun

V-n tous littux. L'autre jour, il entru <liLus ltviolent dtnst l ui îuîuuîî;W îî - .
l'amphithéâtreo de cliniue où le docteur Séei-t i-lhauîsséeu titlui uuulll lui coii lu agniie Fi li tIîIiit-ý

dionnaitson cours. Tosl-s éleves de tourner

la tête, comme vous pouvez croire. le doc- luruit dluit iii tantîilst tî'u

tour, qui connait son empereurl, dit à st-s iut ituu n'i vau louiîu ulutîi elvingt

élC-èvis, in frappant sur la ttable avec son dq<
1 

aml i r td l'ai it et etsrlarileu

crayon:" A la le onu, messius., 'es un I îamuuuîuuuéiltutpoteau

savant de pilus que nous î<avons l'hoses s, il aleuusltur <lii-utIl0.
ilu compter parmi i n u ," et il cotin ua sli-l u ilntu u 'iltutmusuit plusn lulliiSs-

i îuilmon-strationt columuî si C'eût étéi tun éleve
îî-tîîîîtî ui- pis sa p uÂlersilut-i Lts le îîileuts, touM l'tibutai d ile

auin îl . itin Lu- ulu lileiuIs vut t -t -ti

iii 0 d<hilItcoloie ci- luuia ii t e 1lset lls r e t ii t uin i e tînt- tilt-t t [(u It -

signe. trallius d parra utte a g ue l'anne .s v u I,;(P ýi

Sg (1M11ii -ii c ltltt-tit î u i îîîîtîîl uts îg- u1u i t)i-its, '-t
tucii'. t-stparti ven ri-t-ilini ertt poui til n eti ut irru sIo o ilulgu i s t -ut

I il i-i-s, ct-ît' u <lis inli it ion joui îtiutiliot u n ot--lunui t 'liti nr, ut e t cette
'tuiut à,rlCtt tlco tio du N trilhs lla egus, i ls ag l trc aien t gltrt s

a autrenetprofondeur.ux(Il

I'ouriuls <le Notreî sont uitiVret Il i ilidevr tî i s ulttàIcu Iitiifot: <lur it- lIt Ulîî i' i-tutlin-
ailler aussi à N evers, pourivui iIiiulit tt-, (IVt'auuelt e s une tstir ti-I Ianu tt létait

Not-'jetu tt ose,I. tève a taissé, <it oit dî t ravaillailt lE i t a t -

di i-srmali-tltmun at it n d ux t c ntinu
i jà I q s muisssono i tin uti'nti n su ia l os t-i-gi-et la rurt

das duî ires ionsi-i oppsu s t eîti comingt-

S otssitr -iîixî s. qui ne iutpltîs ith-rtletnînx t Evta mex tt ips, qtii sut eveu uailnt à
etl.i inu(, , pouri- cause ide, tma ldie-. NI. ui. ii n tt uo do t reî u Ont e Pl< liauli leu hutoiuru

I t.i-5Cî--e st,4 maintenta'bntt itt tr s ur -l g i lsa uit é nhap
<lui célCbtprofessteur Léonaîrdlqui ut for- ié Onui " V t US a tin re leu driv ageà ului-

d uetd its (Ii El n to mut i oqui-ts Il 'g lis e t I(' t -rre.

u M-Wut qi 1 tit de vurtuose-smistingués, w du s l nitres de larivté titr t atueio-

c t - IL uni-.t<<t Ldtrsuitsp îr unri tioliéte l, et ints,

je elis dtanîs la t I l / que et t luang ie ex prls W>ss ut lu- agu eluitttesmble i

i i)Ilp;t -iot hist iilghét- hV îlotlt-ui t un g uy' ra oile r b-lain mts oirlit e lpar eux
I vi t <lt-j-tnt' méle n'ltîpant t rotissiosn <imi. .s.

t- i)Liuu-~~1 s L'tutii-s-iuuihi, tuulu <<h -i e ili 11l ît-usuil its
l<ttde la weté ( itu adi- >ntriavient rtaituinu r tau--itt x ue iomxt s tua-

IPartiis, so itité <liii s'htoi t ' de eoipl par i ý-îiJi utos u t atfis ua ai-tu dntîn ru n il r n

luit se u UIus t tîts lus illîustrations "0lis iti d'au set au fimirn-lstfatuill esdt t ivtri-
u n I 1 , d e l v < . niu f ie . u vorp gus il u'l L -s n i ti iiesd in té ie -

droe Il at orurPa emporté t et u r ne riv,

Je i vienîs deu i t M a u in à no11011o 1fil1 1 's raumont ul pavaiteu e mnti
lent -illu î ý gugîsîe \cIiiiitrv', tuc i ttt e- nfn- î d< ains, lît r us it- q anu'i ti rprius

tutuut <l- t1iti l u luti a mui ve de grndtu nL beiti' eut q ' , r t ri t iurou i u n v -

I o i 'iston& latilt lttif u mo ui t tl ti- il îley it l t
riattei iulauiraitipris arpl et I

gai, biinpor.aSamuel Lanouette, saParisndeetrses

MIlltint 1 yvjull' 11 lu' ii quoîuu <stalentsl-il- Enfin l :, ( ii<ttî. les patii us si<lhs lu S ulî-

-ll l luoà e lro. li alm iili.etj losi afants. l(, eux premerSo t éen-

I. lin c lloui a , L m t in-l e.nîl e tu u uret tut- lttutu n 0li luat- du <et lu-:il i a nts

- uIiiaUtx Lu lu 11s <'tt<- ltlIt- Ils I<tliu l it i
otec , est ii, ei nolîtu'rotu <liutrnie iu r jetoi iains e aufs u i . Is otin -
L rau tuitîti I t-unIs uIt uuutulîur uu- t i l uiitu tutuu

l'ai<e Al.t1i'le àuvl lad ora tion d11 Notreli tue - du a tst utlu l ils

tutlleri ei t ausieàNev rsroutrnvivloisoi rolt

Notre.jeune ir l>tuose, I. srlissé

Les trois dernières victimes de cet accident
l- portaient aucune blessure et paraissent avoir

péri par submersion, à une distance de vingt et
quelques arpents du moulin.

Il ne reste que le corps d'un petit enfant de
six semames qui n'a pis encore été retir- des
décombres. Les travaux qu- l'on a faits sont
énormes, et ils ont été conduits as-lite rare
intelligence et un dévouement athirable.

Les habitants de Sainte-Genieviè -e et t l,
Saitit-Prosper oit limoltré eleett- ironstanc
tout ce qu'une population peut s'imposer t- sa-
eritiles pour adoucir le cruells infortun-s. Le,

Rèrds. MM.- Noiseux et liobet-rg, ués dt cts
deux paroisses, leIsv. M. Gouin, eui dl Saint
Stanislas, et le Rév. loulchard, vioair de Sainte-
Geneviève, se sont tanus -omstautat sur lts
lieux après le sintistre, et leur présence n'a pas

peu contribué à entretenir le courage et l'ardeur
des travaillanlts.

Les opérations commem;îîî-uîai-it aux pren

cLIartts titi jour et neq s'abandonai-nt qu'à lt
nuit. Eles ont été couronne-s ut'tun sutis

plus comlet qu'on n'avait méme liu de IWes-
perer.

La prSOmnttll Ìalusi rouve idlns ce destr
est M. SamuelI LnonItte : il a lierdu lal fis

sa femme et ses trois enfants. Madamie La-
nouette, née éltnire Ronaré, de Sainte-Ailni,
n'éctait âgée quo de vinigt-un anis. C'ét;iit uneil

personne accomplie. Les grâces cliez elle s'an
liaitli ix v- rtus les plus p it u ses. llt

élait d'une modeti u t d'une p t u i-
,aient l'exemple, et sa ill ortlu t ilr-imati i cau î Il

pu., vifs, regrets dans la paroissý- ou l e -ivi
et dans ulle ou eli- '-t i t-ni-.

La famille Cloutir, du Sain- Itîp- î
prouvé uilli prte nn moins Soul ur u t

l I ersoi tii l [son ti M. Jain l o i

C' tait un ultivattur - gt dn il ans, qui i l
trivaillu ut l a t tiie tpour

tl ào<ne a ses enfant. L- hon-. Lit
béi tisns taiiuilx, îar' quîr>'l.>

dlas tsdesionu'unus r iliuMilnte ,

et deux de sus tls ont embra»uu liajuil-i

tique, t id- tII- L'unt a lit-is r

-ivi re i-s. 1ainl t la paroi du Sai n iri r,
M. Cloui a tii oi urti a eturi d l'i iti

du sesv-i on in.intdu
<tait maire d la titis . 'tait un tihonltn

do oln l sconlisil iet d u i utu onnile. Il est

uniiver.solilm nt regretté e s oiiovnv
lu tous ceux qui l'ont emumIII.

i funi érailles ontitiln liti é sam edi, Sai-il-

Prosper, au milli(F dunde <u gr:litus d- pa-
renits et d'i P lur prtrs u(1m11 r

-v asslstalnt :ns lluetous Iles, wmbe du Con-
suil uI tconit u de Cli amii plitini.

La-ut li ir ri îst - ilt nwi -t < 'p l ioii
venons de rappqorteýr selærltueralogtempýs
danslitluins am it-oirls s h iutr dSaint nli-

vieýve et deuan-Popr

Vin correspondant de Lnrs rtc

qui suit t unii juriital parisioi, à a Lt
dul '24 avril derniier :

Nos lteurs ont Cinnulp tirletilgawi ln
situation terrible dans luoin é . s uont îtrou î-

de mialheur1 ,e,'x o vr ers e fermot's puindant dix

jours dans is unl soildIt u.charbon ilnPonityprdL
( AItualad e infortimés ont léédélivrîs vendredi

sorarsun travail opiintre et diesdfitiultl'ý
i n re Vict quelques détails sur

souidni-alieur ndurésiparcu pvrs gens qui
sortent ittér-a ul nt ltu toltii al. Ils sont

resttis dix jourspluins i sans manger, et 'nt blituI

qu'à lattdernièreiextimt-it-ît l' iau -roipi- hquil ai-
gnait leurs pieds. Ils ot, porsi- soutîur,

suc'. la tiisse quit oit urt tauisfond drs
boites dans lebswuc dauin enfenait'es l-uri
cloalellles. Ils n'ont pas manilg(, ces lu ele
qui, pendant trois Jours, ont selvià aéclairer
leur s ; e prea rurtiro dti tu troi nie jour, l'ois-

lerite ut- e<-i-ouaist ve rie s'ajouter aux horrerlt s
dit' leur position, et ils n'ontio'mt pas puee1 u-

tAr le temst-tuis'écoulait ; il-croyaint-lt n'avoir
ét< enfermés que sept jours.

ttnl remarque avec étonnement que malgr l

long et épouvantble emprisonnnmnt, nc->
honulnes avaienit conservé une force. assez grandi.

et que leurs traits-n'nttt ci t sunsiblmtnt

altérés. L'li d'eux, Moses Powell, n i-en i

lorificeI di Puits, reoniiut son fi-ttt- dans lit
foule. Il lui sourit et voulut parler, mi ais il it-
tomba sur le brancard d'oùt il avait voulu se
lever ; malgré tout, il titiuu.seconde tentative,
il se relressal de nouveau et s'écria : i( lus
voit et me tireconnait !'-'et re-tolmbanr a'--

S ameii , lu iil erumÔ ls îtoulumî <1e i [uatre

sla utiuui-tudes su t -\uritius, t- den iersî- t i eni
t itis-ilntér qu'on-sti leturîîs < prout-gt :sur r-x

quii liur vi et ulils g tu s utt er'- contr 'in iln-

tutionltiiiliitn les ex losi n de îgaz qui - s (son t d-
tilts Pi Itti iut in trava u.îîuî

ItLauet le- meille-ulsotimenot, dle Phn
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LA GUERRE que l'Angleterre contre la Russie. On lui e
attribue l'intention d'occuper la Bosnie, au r

On croit assez généralement, dans le premier signe de trouble de ce côté. L'Au- s
monde politique, à l'entrée prochaine, et triche est maitresse du Danube jusqu'à la d
peut-être immédiate, d'un nouvel acteur frontière roumaine, et dans le cas où elle t

sur la scène où va se dérouler de nouveau se joindrait à la Turquie, les troupes russes

le grand draine oriental. Il s'agit de l'An- ne pourraient que difficilement résister aux
gleterre. D'après les dépêches reçues de- forces combinées des deux puissances.
puis une dizaine de jours,il parait évident--
que le gouvernement anglais est décidé à L'Italie ne s'est pas encore prononcée,
se jeter bientôt dans la mêlée. autrement que par un désaveu non-officiel

il y a ei, d'abord, un moment d'incerti- adressé par le ministre Menabrea au mi-s
tude en Angleterre, lors de l'explosion de nistre- russe à Rome. Il n'est guère pos- t
la guerre. Le cabinet a paru pris par sur- sible qu'elle intervienne si ce n'est en fa-

prise, et il s'est laissé arracher une décla- veur de la Turquie, et l'on est porté à
ration de neutralité par l'opposition dans croire qu'elle se joindrait à l'Angleterre,e
la Chambr (les Communes. Cette décla- comme en 1854. Celle-ci se trouverait
ration n'avait, néanmoins, aucun caractère ainsi, comme nous l'avons dit plus haut,
officiel pour les puissances étrangêres,et l'es- dans le cas d'une guerre générale, à la tête
poir qu'elle avait fait naître à Pétersbourg du mouvement anti-cosaque. C'estla place
a vite été détruit par la note de lord Derby qu'occupait jadis la France.
Un réponse à la circulaire russe. Voici le
texte de cette note, qui est adressée à l'am- C'est par l'Asie que les hostilités ont1
bassadeur anglais à Pétersbourg et qui ne commencé. L'armée russe du Caucase,
laisse pas de doute sur les dispositions de commandée par le grand-duc Michel, a
l'Angleter-re: traversé la frontière arménienne au pre-

Londres, 1er mai 1877.-Le 24 du mois der- imier signal, et elle a envahi le territoire
nier, j'îi eu l'honneur d'adresser à Votre Ex. ture. Elle assiége depuis quelques jours
celloiiev copie (le la circulaire du prince Gorts- lav0
clqkoll, annonçnt que l'empereur avait donné la ville de Kars, sous les murs de laquelle
ordre à ses troupes de franchir la frontière se sont livrés les premiers combats, et elle
turque. Le gouvernement de Sa Majesté a reçu menace Erzeroum, à quelques lieues plus1
iette communication avec un profond regret. Il loin, sur la route de Trébizonde et de

neeut accepter les raisons que le prince Gorts- Constantinople. Les rapports contradic-
chakoti donne pourjustifier ce mouvement.

Le dernier protocole auquel le gouverne- toires transmis par le télégraphe ne per-i
ment a été partie n'exigeait pas de nouvelles ga- mettent pas de juger des résultats obtenus
ranties de la Turquie, et déclarait l'intéret que jusqu'ici de ce côté par les deux armées.
le gouvernement de Sa Majesté prend au sort La région de Kars, à l'extrémité nord
des chr-tiens de Turque. Il ajoutait que les , r. . ,o
puissances devaient observer la manière dont de la Turquie d'Asie, touclrý à la fois à
agirait la Turquie à cet égard, et que si leur es- la frontière russe et a la frontière per-
poir et,îit encore décu, elles aviseraient en coin- sane. Les bruits d'alliance entre la Perse
mun aux ioyens d'assurer la paix. Ce proto- et la Russie n'ont pas été confirmés.
<ule ne nécessitait pas de réponse de la Turquie. e
Mais elle a répondu en promettant certaines n .Europe, les Turcs, qui gardent la
reforanîs. Le gouvernement de Sa Majesté ne défensive sur terre et sur leur ligne forti-
peut doue admettre, conne le prétend le prince fiée du Danube, ont pris l'initiative sur
Gortschakoff, que la reponse (le la Porte anéan- mer, et ils ont bombardé plusieurs villes
tissat tont espoir de garanties suffisantes et de rn
paix avec le Monténégro. Le gouvernement de de la cote roumaine pas é. aux Russes. La
Sa Majesté croit, au contraire, qu'avec de la flotte turque commande la mier Noire, ce
modération des deux côtés, on en serait venu à qui donne à la Porte un avantage considé-
un arranent. Toutefois, le prince Gort.scha- rable sur sa rivale.
koff affirme que toutes les ouvertures de paix
* ont impossibles.. Le gouvernement de Sa Ma-
este ne saurait admettre cette raison, et ap- IL'attitude des principautés vassales de
prouver la décision prise par le gouvernement Tu t b défine L .a
impe la Turquie esbiend nie. LaRoumamie

Le blâmne est assez manifeste et la désap- est en pleine révolte, ce qui ne surprend

priuhtion assez directe. Cette note, rendue personne, et elle s'est livrée entièrement
pub ua euuoenaux Russes. Le prince Charles a même
publiquàea causé beaucoup d'excitation e ordonné la mobilisation de son armée, pour

lssi, où elle a t considéée comme se joindre à arée russe. La Serbiegarde
prelude l'une déclaration (le guerre. Lord

,l - une neutralité et uit mutisme qui font un
erb ex prime opinion de Ere un- contraste complet avec sa conduite passée.

po1rtil' au sujet do0 la c induite de la Ruis- secmltau.
ile isanjt e le fa it de l'acceptation LeiMonténégo seul s'agit-, mais il est emt-

slit dpi uissaces et de son pêché dans ses mouvements par son isole-
dupotol par l spurq uisn'autorisait aucune- ment au-delà des provinces qui le séparent

m-ejt lii- lt Tuquiede lia Rouimatnie et de la Russe. Il pa-
ment la Russie à déclarer la guerre. (rara estaepeuscom ps

Aupaleen iii pr i, 'atiudnttruitrait que le sultanmilie petit compter sur
Auparlement d mi erll'attitude té l'aide de l'Egypte. Le Khédive aurait fait

-ouvernemnent, dlpmns cette note, a éte . ,
s e nu r L savoir à soli suzerain que les révoltes quisez fere, . viennent d'éclater dans l'intérieur l'o-

nistres n'ont fait aucune déclaration unpor- , . s
bligen!it a garder chez lui toutes les forcestante, mais leur opinion n'est plus unpys- t I c

tère. En dépit de l'opposition et (le ML. dont il peut disposer.

Gladstone, qui est pris d'une belle passion
pour les Russes, on est sous l'impression Le Sultan a déclaré la guerre sainte. Il
que l'Angleterre est à la veille d'intervenir a reçu publiquement la bénédiction du
énergiquement, et de prendre hautement Cheik T 1Ldm,. et il a arboré l'étendard
la tête de la ligue européenne pour la dé- du Prophète. Ce fait donne à la lutte son
fense de la Turquie. On signale un branle- caractère essentiellement religieux. Cela
bis général dans les arsenaux de la marine n'empêchera pas, cepandant, les chrétiens
britannique. Dans le même temps, le gou- amis des Turcs de se joindre à ceux-ci.
verniomîent russe s'occupe activement (le Plusieurs réiiments (le volontaires venus
réorganiser le système de .défense de la des pays étrangers, et spécialement (le
Raltique. la Pologne, sont en voie d'organisation

à Constantinople. D)'unt autre côté, la
L'Autriche a devancé l'Angleterre dans déclarationî de la g/uerre 8(afit aurapr-

la voie de l'intervention. Aussitôt après bablemuent pour etfot de prévenir- les défee-
la déclaration de guerre, le gouvernemtent tionis dont la Porte était menacée du côté
autrichien a adlressé à Londres une note de la Perse et des pays mîusulmans.
diplomatique, représentant au gouverne-
menct britannique la violation des traités IlnyagèeqeaFrcetl'l-
commise par la Russie, et réclamant sonmigepailsgrnspisncqu
inîtervenition imnuédiate. aetgrélsaprii" éiue el

L e sentiment public, en Autriche, est nurlt.Sn 'letge aRsi
fortement prononcé en faveur de la Tur-setovr copèe ntileetas
uie. Il existe, dans la Hongrie surtout, alé,S 'nltree 'urceitr

umne liaine violente pour les Russes. LevinetL'îioesquleCacopt
gouivernment, sans se faire l'interprète de srBsîre ui eudsasrne
cette dlisposition populaire, en subit cepen-sertsdctapua-ntcdélera
dant l'inîflitence, et personnett n'est surpris ger.LAlmgeatnricpn
de la position prise par l'Autriche dès le dnqel rne arvl nie on
début tiu conflit. il est probable quesindevporntrencmae.L

l'Autriit inlrvienîr en mse t erouvserai aoispléteet islée et feait

n même temps dans l'occident de l'Eu-
ope, comme dans l'orient, sur le Rhin et
ur le Danube. La Russie et l'Allemagne
'un côté, auraient à faire face à l'Angle-
erre, la France, l'Autriche et la Turquie.

A. GÉLINA8.

LA GUERRE D'ORIENT ET LE
CANADA

On se rappelle le mouvement de curio-
sité et de légère appréhension causé, l'au-
tomne dernier, par la nouvelle de l'arrivée
d'une escadre russe aux Etats-Unis, sous
le commandement des grands-ducs Alexis
et Constantin. On attribua au gouverne-
ment russe la double intention de vouloir,
au moyen de cette escadre, arrêter les envois
d'armes des ports des Etats-Unis en Tur-
quie, en cas d'une guerre immédiate, et
menacer le Canada, si l'Angleterre inter-
venait. Ces rumeurs et ces craintes sein-
blèrent quelque peu chimériques d'abord.
On les rapproche cependant, aujourd'hui,
du fait que la flottille et les princes russes
sont encore aux Etats-Unis, et que l'An-
gleterre dirige de nouveaux régiments sur
nos ports. On attend un corps de troupes
à Halifax dans quelques jours, et l'on croit
qu'un régiment sera aussi envoyé à Québec
bientôt. Des munitions et des canons ont
déjà été reçus. Ces faits montrent la
vigilance et la prudence du gouvernement
impérial, en même temps qu'ils peuvent
offrir des indices de sa politique.

ERRATA

Il s'est glissé plusieurs coquilles dans un
entrefilet de notre dernier numéro, concer-
nant le chemin de fer île la rive Nord.

A propos des deux partis, celui du
tracé le l'intérieur et celui <lu tracé du
fleuve, on lit .

49 Ce dermier est lit plu loiuu. Ce cheniin
doit être un ch emia euim eal avant tout,
puisqut'il est ponr la lign e droite ; l'autre aurait
le droit 1 our lui, s'il s'agissait d'una chemin de
colon isation.

Toute cette phirase est mêlée. Elle doit
se lire comme suit:

« Ce dernier est le plus logique, si le chenimin
doit être un chemin commercial avant tout,
puisqu'il est pour la ligne droite ;,l'autre aurait
le droit ourlui, s'il s'agissait d'un chemin de
colonisationi.

A la fin du même paragraphe, une autre
phrase est rest.ée incomplète, se composant
d'un monosyllabe.

Ce sont là ies accidents inévitables, qui
arrivent le temps à autre aux journaux
même les mieux soignés, et dont le lec-
teur fait justice tout de suite.

NOS GRAVURES

Mes enfants, soyez sages !
Nous sommules ei Hollande. c'est la

fête di village. Les maisons sont pavoisées,
les b utiques, les théâtres en plein vent
attirent lis curieux et les amateurs.

Toute une famille artive joyeuise sous la
conduite de lit vieille grand-mère, pour
prendre si part de réjouissances. Ils ren-
contrent le curé le la paroisse, qui fait sa
promenade natinale en compagnie (le son
inséparable Fidèle. Le chien gronde; mais
le bon curé parle avec la douceur d'un
père, et recommtandlu la modération et la
sagesse. Tous l'écoutent, le bonnet à la
mîtain, et l'on voit à leur attitude respec-
tueuse, que jeunes filles et jeunes garçons
suivront religieusement ses conseils.

Heureux pays, oùt les mwturs ont con-
servé la pureté et la simplicité des temps
anciens!

L'inenidle de Montréal.--Portralts des
victimes

Nous publions les p)ortraits des sept
pompiers qui ont perdu. la vie dans la ca-
tastrophe de la rue Saint-Urbain. Voici
quelqtues renseignemeunts sur ces infortu-
né.s, victimtes de leur zèle et de leur dévoue-
muent pour l'intérêt public:

RicutAmn t'rocmEs. Né eni Angleterre, venu
en Canada de bonnîe heuire. Agé dle trente-humit
ans. Attaché à la brigade du t'eu de Montréat
depuis 1860. Il était marié, et a laissé une
femmme et quatre enfants. Il appartenmait à la
statiomn Nu. 2.

THomAs HIGGINs. Agé de trente-cinq ans,
Né à Montréal. Membre de la brigade depuis
1867. Conducteur de l'échelle Skinner, et spé-
cialement renommé pour son habileté dans cette
charge, et pour sa bravoure. Un des meilleurs
membres de la station No. 1. Laisse une femme
et deux enfants.

MICHEL BARRY. Agé de vingt-six ans. Né à
Montréal. Attaché à la brigade du feu en1873.
Station No. 3. Veuf depuis six mois. Laisse un
enfant.

WILLIAM PERRY. Agé de uingt-six ans. Né
en Irlande. Station No. 3. Laisse une vieille
mère dont il était le seul soutien.

GEORGE LYxcH. Né à Toronto. Agé de
trente-huit ans. Employé du dépaitement de
l'eau à la corporation die Montréal, volontaire

du corps ds pompiers. Laisse une femme et
si entants.

JOHN LivNGsTON. Vingt-huit ans. Né à
Montréal. Fueilmin de l'échelle Skinner depuis
trois ans. Laisse une femme et quatre enfants.

WtimAi FERGiusoN. Né en Ecosse. Un des
plus anciens pompiers. Membre de la brigade
depuis trenmte-six ans. Laisse une femme et
quatre enfaits.

Nous attirons l'attention sur le P-ocês
célèbre que nous publions un ce moment.
Il a pour héros un fameux scélérat, qui a
occupé l'attention pendant longtemps an
commencement du siècle, et dont le sou--
venir est resté vivace en France.

NOUVELLES DE ROME

On écrit de Rome en date du 22 avril
" Le pape donne ses auieuc-s comme le cou-

tume. Cela doit rassurer les c'atholique's sur sa
santé. Sans doute, il se fait porter, mais les
médecins idenandent cette précaution à Pie IX.
On évite de le fatiguer. On ne se dissimule pas
que le 13 mai prochain, il atteindra sa quatre-
vingt-sixième année. Ne sont-ce pas là des
choses simples, et faut-il s'alarnier des bruits de
journaux ?

Attnii-z-vous, surtiout au moment ties ple-
ri'aues, à re-i-voir des dépêches de tout gente,
la pluipart fabriquées dans l-s mbureauxni? mnisté-
riels, pour détourner les catholiques du voyage
île Roime. N'y prêtez aucune attention.

''Depuis quinze jours, les vv-ndlurs de jour-
naux courent les russ et lancent à demti-voix ces
mots : Dicono sia mîorto Pie IX. Oni lit que
Pie IX est mirt. i jouinal n'en parle pas,
mais les imlé-iles l'achètent. Plus, il se trouve
chez le frtuitier, chez l'épicier, chez le boulanger
quelqu'un qi tient la chose pur certaine. Il
faut lui savoir gré s'il n'affirme pas qu'il a vu le
pape étendu dans son lit.

" Tout annonce qei les pélerinages prendront
îlesproportions gi gantesues.

Le cardinal Moraes y Cardoso, patriarche de
lisbonne, conuir le <életimage de Portugal.

" Le cardinal Morno, archevêque de Tolède,
conduira le péle-iniave espagnol, et avec lui se
trouveront les trois nouveaux cardinaux espa-
gniols, Lt. EEim". Bonavides, patriarche îles
Indles o'ciîtalies ; Paya y Rico, archevêque
de Saragosse, et Garcia Gil, archevêque de Coin-
postelie, ainsi que beaucoup d'évêqties.

- l Vous savez les dispositions d l'Eminence
Deschamps, archeveque de Malines, dont on
annonce la prochaine arrivée avec les pélerins
île Belgique.

S Le sardinaux le France viendront la plur
part, soit avec le pélerinage, soit après.

" Les eardinaux île Lonires et de Dublin, une
foule le prélats et dle prêtres anglais, unis aux
tidîlus, iendront ici.

" Je ne sais ce mque prépare la Hollaile, mais
je tiens que l'Allemagne, l'Autriche, la Pologne
fourniront 'le nombreux contingents. La Suisse
ne s'oubliera pas.

. Le Canada aura les siens, avee Mgr. Racine
en tête.

" Quant à l'Italie, elle enverra tous ses
évêques. Dans la première quinzaine île mai, le
pape tiendra une assemblée du Sacré-Collége
pour la remise du chapeau aux princes de l'E-

*glise qui ne l'ont point encore reçu.
"ll est absolument faux de dire tque la colla-

tion de cet insigne.soit exigée pour l'entrée en
conclave. U, cardinal n'ayant reçu ni la ca-

lotte eni la barret'te jouirat îl toit sestdroits

ait été créé et publié par le pape."

Unt article dont le besoin se faisait sentir de-
puis longtemps et quii neC vienît que d'être con-
la, c'est le Réènovateur Parisien de Luby pour
toilette ordiniaire' pour les'cheveux sonmt tout ce

iqui ust nécessaire pîour rendure aux cheveux gris
*leumr couleur primitive, après quoi une seule ap
*plicationi par semaine suffira. Il donneu à l1a

chevelure un parfum et un luisant magntifiques,
et entretient la tête fraîche et e'xempte île souil-

*lure. C'est le grantd favori dles dlames pmour leur
toilette, en ce q 4u'il ne souille nulmlement les

l étoffes les plus délicates. En venîte dans toutes
les pharmacies, en grantdes bouteilles de 50 cen-
tinis. Devinîs et Bolton, pharmaciens, Mont-
réal, sout les agents poumr le Canada,
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REVUE DE LA SEMAINE

ORIENT
Voici quelques-unes des dépêches les plus im-

portantes transmises pendant la semaine :
Londres, 9 mai.-Hier soir, à la Chambre des

Communes, le débat sur les résolutions de M.
Gladstone a été repris. MM. Childers, Sandon,
Roebuck et Lowe ont pris la parole. Le débat a
été très-animé.

Edimnbourg, 9.-Le correspondant de Londres
du Sco/snwn écrit :" On travaille nuit et jour
à la fabrique d'accoutrements militaires du gou-
vernemient sur Grosvenor Road. Tout le monde
croit que nous sommes à la veille de prendre part
à la guerre."

Constantinople, 9.-La caravane qui se rend
chaque année à La Mecque partira dans quel-
ques jours. Le chef a éte choisi par le sultan
lui-même. Il a ordonné de proclamer partout,
sur sa route, la guerre sainte contre la Russie.

Londres, 9.-Une dépêche de Berlin annonce
que l'escadre allemandre partira le 30 pour la
Méditerranée.

Londres, 9.-Un télégramme de Vienne dit
-que, vendredi prochain, le Sheik ul Islam bé-
nira le Sultan comme chef de la guerre sainte.

La plus grande activité règne à la manuten-
tion de Deptford. On envoie aussi de nouvelles
provisions aux magasins de Gibraltar et de
-Malte.

Il a été décidé d'ajouter à l'escadre de la
Manche les frégates blindées la Vaillante, Lord
Warden, Thunderer et l'Achille. Elles parti-
ront de Devonport le 28 mai.

Londres, 9.-A la Chambre des Lords, le duc
de Rutland a critiqué, en termes énergiques, la
réponse de lord Derby à la circulaire de Gorts-
chakoff. Il a dit que cette réponse était une
infraction à la neutralité de l'Angleterre, et a
demandé si elle avait été soumise aux autres
puissances. Lord Derby a répondu que le fait
de soumettre la circulaire aux puissances était
sans précédent. Du reste, cette réponse ne
constitue pas une infraction à la neutralité.

Londres, 10.-La Russie serait parvenue, dit-
on, à négocier un emprunt de quinze millions
le roubles sur les marchés de Paris et de Berlin.

Mais les conditions de cet emprunt sont parti-
culièrenient strictes.

Les principaux chefs polonais se sont réunis à
Lenberg,. secrètement, il y a quelques jours.
L'objet de la réunion était de lever une armée
pour aller au secours de la Turquie. Déjà, six
mille volontaires polonais sont partis pour
Constantinople.

Il parait que le scorbut et d'autres maladies
sévissent dans l'armée turque.

Les Russes ont essayé de franchir le Danube à
Reui, mais ils ont été repoussés par les Turcs.

Galatz, 11.-A six heures, ce matin, trois
cents Cosaques ont traversé le Danube.

Londres, 12.-L'escadre anglaise est partie
aujourd'hui de la Baie de Sunda pour Port
Saïd.

Bucharest, 12.-Les Chambres roumaines ont
déclaré l'indépendance de la Roumanie ; une
proclamation doit être immédiatement émanée.

Paris, 13.-Le Mémorial Diplomatique dit
que les cabinets anglais et autrichien ont décidé
d'adresser un protêt à la Russie, au sujet de
l'indépendance de la Roumanie.

CHOSES ET AUTRES

Le bruit a couru, pendant les derniers jours de
la session qui vient de finir à Ottawa, que le
gouvernement avait l'intention de dissoudre le
parlement dans le cours de l'été. Le ministère,
disait-on, préférant, pour une raison ou pour une
autre, faire les élections immédiatement, au
lieu d'attendre la fin régulière du parlement,
qui arrivera dans dix-huit mois, avait résolu
,de brusquer ainsi le dénouement. Il faut tou-
jours de graves raisons pour dissoudre les
Chambres et ordonner des élections extraordi-
naires. Le motif, ou le prétexte sur lequel de-
vait s'appuyer le gouvernement, suivant la ru-
meur, était la position irrégulière d'un grand
nombre de députés qui seraient en contraven-
tion avec la loi de l'indépendance du parlement,
tout comme MM. Anglin, Currier et Norris.
Quoi qu'il en soit, cette rumeur est démentie par
M. Anglin lui-même, dans son journal, le
Freeman :

" Les journaux de l'opposition, dit-il, on pré-
tendu, plus d'une fois, qu'il y a raison de croire
que le gouvernement de la Puissance allait dis-
soudre le parlement, l'été prochain, et le Tele-
glraph, de Saint-Jean, (lui manifeste quelqu'a-
mnitié pour le gouvernement, dit à ses lecteurs

que cela n'est pas entièrement improbable. Or,
on ne saurait imaginer rien de p lus absurde. Le
gouvernîement possède, dans la Chambre des
Comnmnes, une majorité de cinquante-trois
voix, et il y a peu de danger que cette majorité
soit diminuée avant ou durant la pîrochaine ses-sionî. Il n'a pas encore échoué sur une reule
mesure d'importance. Sa politique fiscale, finan-
cière et commerciale a été vigoureus'ement atta-
qluée, mais défendue avec succès, et de fortes ma-
Jlorités ont repoussé toutes les résolutions qui la
condamnaient ou la censuraient."

Le Journal de Qv4bec, organe de M. Cauchon,
reproduit et endosse ce démenti (lu F'reeman.
Quelque-s autres feuilles ministérielles se joi-
gnent aussi aux deux or-ganes.

Ces sortes d'affirmations ont cependant peu
de valeur et produisent peu d'effet d'ordinaire.
Elle ne suffiraient pas à détruire une rumeur

basée sur des motifs sérieux. Les gouverne-
ments n'ont pas l'habitude de mettre le public
dans le secret de leurs projets.

D'après une autre rumeur opposée à la pre-
mière, le ministère, bien loin de vonloir dis-
soudre les Chanbres, se proposerait (le prolon-
ger autant que possible la durée du parlement
actuel, de sorte qu'il y aurait encore deux ses-
sions avant les élections, -l'une au mois de jan-
vier prochain, l'autre à la fin de l'automne 1878.
On sait que le présent parlement n'a été inau-
guré qu'au mois de février 1874. Les cinq an-
nées ne sont pas près d'expirer, par conséquent.

La localisation du chemin (le fer entre Mont-
réal et Maskinongé cause beaucoup d'agitation.
On ne connaît rien de définitif à ce sujet. On
est sous l'impression, cependant, qu'il est déci-
dé que la ligne passera par Terrebonne, au lieu
de passer par le bout de l'Ile. Il y a des mécon-
tentements nombreux et des récriminations, par-
mi les intéressés. A Montréal surtout, on se
préoccupe vivement de la décision du ministère.
Les journaux sont remplis de correspondances,
où les partisans des différents tracés font valoir
leurs opinions et leurs droits. Le Nouveau-
Monde, que l'on considère comme l'un des or-
ganes les plus autorisés du gouvernement, a pu-
blié, la semaine dernière, un article qui a fait
sensation, et dans lequel on a cru voir un blâme
indirect à l'adresse de la politique ministérielle.

Il faut tenir compte, d'un autre côté, de la
position difficille où se trouve le gouvernement,
en face de tant d'intérêts hostiles et de rivali-
tés violentes. Il ne peut éviter, quoi qu'il fasse,
de mécontenter quelqu'un.

La dernière réception mensuelle à l'évêché de
Montréal, le 7 courant, a réuni dans le salon de
Sa Grandeur Mgr. Fabre un bon nombre de ei-
toyens distingués de la ville, parmi lesquels
plusieurs membres du parlement. On a remar-
qué aussi la présence de quelques-uns de nos
concitoyens protestants, qui sont venus présen-
ter leurs hommages à Sa Grandeur.

On est très-inquiet, depuis quelques jours, au
sujet du steamer City of Brussels, patti de New-
York le 26 avril, et dont on n'a pas encore de
nouvelles. On redoute une catastrophe. On
sait que ce steamer porte les pélerins irlandais
du Canada, partis pour Rome le 25 avril. Le
City of Brussels n'a été rencontré sur mer par
aucun des navires arrivés à> New-York depuis
son départ. Depuis une dizaine de jours, les
dépêches d'Angleterre sont attendues avec an-
xié té à Montréal et à Toronto. On sait que le
Rév. M. Dowd, de l'église Sainte-Patrice de
cette ville, est à la tête de ce pélerinage.

Le Journal des Trois-Rivières publie une
lettre d'un des pélerins canadiens partis avec
Mgr. Racine, qui -se plaint du capitaine du
Gellert, le navire allemand à bord duquel nos
compatriotes ont pris passage. Ce correspondant
dit aussi que la traversée a été assez belle, mais
que la plupart des voyageurs ont été malades.
Mgr. Racine a été lui-même retenu dans sa
cabine pendant toute la durée du voyage.

Les pélerins canadiens sont arrivés à Rome il
y a quelques jours, et ont été reçus en audience,
par le Pape, le 11 courant.

Les fêtes des Noces d'Or de Pie IX commen-
ceront la semaine prochaine, dans la Ville Eter-
nelle.

Le télégraphe annonce, ce oui n'est pas diffi-
cile à croire, que la réponse de Lord Derbyà
la circulaire de guerre du prince Gortschakoff a
fait grand plaisir au Sultan. A cette occasion,
le Chef des Croyants a fait expédier, par son
Grand Vizir, une lettre de remerciments au gou-
vernement britannique et il a envoyé immédiate-
ment un de ses aides-de-camp à l'ambassade
anglaise, à Péra, pour coinplimenter M. Layard,
l'envoyé extraordinaire de la Grande-Bretagne.

On télégraphie de Paris qu'il s'est élevé de
nouvelles difficultés entre le gouvernement fran-
çais et le gouvernement anglais, au sujet des
pêcheries de Terreneuve. Si cette nouvelle est
vraie, il est probable que ces difficultés n'auront
aucune consequence sérieuse, dans le moment
présent.

-Une activité extraordinaire règne actuelle-
ment dans nos grandes usines d'instruments
aratoires, en vue de la saison qui commence.
MM. Cossitt & Frères, qui ont une agence au
No. 92, rue des Enfants-Trouvés, à Montréal,
sont les premiers sur la liste en fait d'améliora-
tions récentes. Rien n'est épargné par eux pqur
pouvoir offrir aux agriculteurs du Canada les
machines les plus améliorées et partant les plus
économiques. Plusieurs de leurs instruments
agricoles ont été vendus l'année dernière en
Europe:; c'est, croyons-nous, la première maison
canadienne qui ait entrepris cette branche d'ex-
portation. Nous apprenons avec plaisir que les
instruments exportés par c-es messieurs ont donné
une si granîde satisfaction, qu'ils ont cru de voir
établir dles sueeursales de leur maison à Londres,
Paris et Vienne. Cette maison, qui se recom-
mande surtout par l'honorabilité de ses transac-
tions et l'excellence de sa manufacture, jouit
actuellement d'une vogue presque sanîs égale
en Amérique. Ses râteaux à foin sont durables
et facilement dirigés. L'agent de cette maison
à Montréal est M. R. J. Latimer, qui se fait un
plaisir de fournir tous les renseignements rela-
tifs à ce commerce.

FAITS DIVERS

-Depuis le 1er mai, la vente des boissons est
complétemiient prohibée dans la paroisse de Ba-
tiscan.

-On télégraphie d'Ottawa, le 7
Une femme âgée, du nom de Pierce, est

morte dans le magasin de M. Mooney, ferblan-
tier. L'enquête a attribué la mort à une at-
taque d'apoplexie."

-A Trois-Rivières, le bureau et les ateliers
du Constitutiotnnel ont failli devenir la proie des
flammes dimanche matin. Le feu s'y est dé-
claré vers cinq heures, et sans l'arrivée immé-
diat des nouveaux pompiers, la bâtisse eût été
complétenment détruite. Les pertes sont sans
importance.

-On télégraphie de Londres en date du 10
courant :

" Le vapeur Dakota, parti de Londres hier
pour New-York, a échoué sur la côte Est de
'île d'Anglesey, au même endroit où périt, il y

a quelques années, l'Australian. Il est probable
que le navire et toute la cargaison sont à jamais
perdus, mais tous les passagers ont été recueil-
lis par le vapeur Wisconsin. Le Dakota était
un vapeur splendide, et sa perte est évaluée à
$750,000."

LE CHEMIN DE FER DE LA RIVE NORD.-De-
puia huit jours, des arpenteurs sont occupés à
localiser la ligne du chemin de fer du nord de
Maskinongé à Terrebonne.

Les travaux de maçonnerie du pont de fer de
Batiscan seront sous peu complètement termi-
nés. On travaille actuellement à jeter les fon-
dations 'du dernier des pilliers.

MORTS sUBITEs.-Lundi soir, 7-courant, vers
six heures, M. Charles Donais, l'un des gardiens
de la prison de cette ville, est mort subitement,
à quelque distance de la prison, où il était à
surveiller des prisonniers confiés à sa garde. Le
Révd. M. Lavallée, curé de Saint-Vincent de
Paul, fut mandé en toute hâte, mais à son arri-
vée, on constata que Donais avait cessé de vivre.

Le coroner Jones a tenu une enquête sur son
cadavre. Le verdict a été : " Mort d'une syn-
cope." Le défunt était âgé dé trente-sept ans.

Samedi dernier, le 5 courant, M. Joseph La-
marche, cultivateur, de Longueuil, est décédé
subitement à sa résidence. Comme il se prépa-
rait à aller reprendre ses travaux, il tomba à la
renverse et expira instantanément.

Mardi dernier, le 8 courant, vers une heure de
l'après-midi, M. J. Chalut, du Sault-au-Récol-
let, entrait au restaurant de M. Duchesneau,
sur la rue Saint-Joseph, et demandait une tasse
de café et des gâteaux. Tout à coup il tomba
la face contre la table et, au bout de quelques
instants, il était mort. Quand le Dr. Bourque
est arrivé, tout signe de vie avait disparu.

PLANTE ÉLECTRIQUE.-Un journal du Nica-
ragua publie quelques renseignements sur une
plante de la famille des phytolacées, qui croît en
ce pays, et qui possède des propriétés électro-
magnétiques.

Quand on en coupe une branche, la main
éprouve une sensation aussi vive que s'il s'agis.
sait d'une batterie Rumkorff. Surpris de ce
phénomène, l'auteur. fit une expérience sur la
plante à l'aide d'une petite boussole ; à sept ou
hnit pas, l'influence de la plante se faisait déjà
sentir.

La déviation de l'aiguille était en raison de la
distance ; plus on s'en rapprochait, plus ses
mouvements devenaient saccadés, et enfin,
quand l'instrument fut planté au milieu du
buisson, les mouvements se transformèrent en
une rotation accélérée.

Le sol sous-jacent ne contenait aucune trace
de fer ni d'autres métaux magnétiques ; il n'y a
donc pas à douter que cette qualite ne soit inhé-
rente à la plante même.

L'intensité du phénomène varie suivant les
heures du jour. La nuit, elle est presque nulle.
C'est à deux heures de l'après-midi qu'elle at-
teint son maximum. Par les temps d'orage, sa
puissance augmente ; quand il pleut, la planète
se fane. L'auteur n'a jamais vu d'oiseaux se
percher ni d'insectes se poser sur le phytolacca
electrica.

UN ESCROC ORIENTAL.-Un personnage du
Levant, disant se nommer Selim Bey, fils d'un
potentat égyptien, voyage4ut pour son plaisir, a
été depuis quelques mois un des lions de la
haute societé new-yorkaise. Il a vécu successi-
venent à l'hôtel Windsor et à celui de la cin-
quiètne Avenue, faisant dans les deux d'énormes
dépenses qu'il a eu l'adresse de faire solder par
un opulent Israélite de New-York, qui acceptait
pour argent comptant toutes les histoires du
prétendu fils de potentat. M. White, de l'hôtel
WVin dsor, quni avait de justes sujets de méfiance,
s'est renseigné auprès de son correspondant au
Caire, et vient d'apprendre par lui que le soi-
disant Selim Bey est un ancien guide de voya-
geurs qui, à la suite d'un vol commis à Beyrouth,
où il exerçait sa profession, s'est enfui au Caire,
<'où un autre vol l'a contraint d'aller à Alexan-
drie. Là, il a séduit la fille d'un haut digni-
taire, n volé ses bijoux et a p'assé cen Europe,
dont il a successivement exploité toutes les ca-
pitales. L'Europe devenîue inhabitable pour
lui, l'ancien guide est vemnu à New-York. La
police est prevenume.

LA DAME-roORE.m-Une <lime entre deuxv âges,
escortée par uni homme à mine sinistre, est en-
trée dans le magasin de nouveamutés Holzmaster,
No. 403, Broadway. Pondant que la visiteuse
examinait les marchanmdises, son compagnon ac-
caparait l'attentioni du conîmnis enîlui faisant des
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révélations d'un haut iintéiét sur Hobart-Pacha.
Un autre employé, jeune débutant qui n'est en-
core qu- comnissionnaire, niais qui sera proba-
blement un jour chef de rayon, olservait ce ia-
nége du coin de l'Sil. Il- a vu la daine glisser
une boite de gants sous son châle, fait dont il a
discrétement donné connaissance à son chefqui,
pour le récompenser, l'a envoyé appeler un
policeman. La damne a été arrêtée ai sortir du
magasin, et la boite de gants ayant été re-trouvée
sous son châle, elle a été moenée devant la cour
de police des Tombes. En réponse aux questions
habituelles, elle a déclaré, avec un accent alle-
mand très-prononcé, se nommer Rose Rode, et
résider au No. 408, dans le haut de la ville. La,
juge Smith, ne pouvant obtenir înie adre.plu s
précise de la prisonnière, et croyant lat recor-
naitre pour l'avoir vue déjà pLusieis fois, l'a
fait conduire auprès de Mme Foster, "imiatrone "
de la prison des femmes, avec requete de fouiller
minutieusement l'inconnue. Au bout d'uni mo-
ment, la "matrone " est entrée dans le sanctu-
aire de la justice, tenant à la iiaiiin un jupon
q9u'elle a mis sous les yeux de la cour, tantôt à
l'envers, tantôt à l'endroit, accompagnant cette
exhibition d'explications cireoustauciées. Ce
jupon était en feutre, double, et iiuinii d'une
poche méritant bien le nom de "profonde," car
à proprement parler, ce jupon n'était qu'une
énorme poche. Les objets s'engouffrai' nt par
une ouverture ordinaire, et tout l'espace entre
les deux doublures formait un réceptacle dans
lequel on aurait pu enfouir le stock d'un petit
magasin. Ces profondeurs étaient à pteu prés
vides au moment de l'arrestation de la prison -
nière, car la "matrone," après les avoir explo-
rées à bras tendu dans tous les sens, n'en a retiré
que deux bottes de gants, indépendaiuinient le
celle qui avait été extraite de dessous le châle.
Les deux nouvelles bottes, d'une valeur de $140,
avaient été aussi volées dans le magasin Hoiz-
master.

La dame à la poche, écrouée à défaut de $5,000
de caution, a été reconnue par le capitainîm île
police Allailre, pour une vol-use allemande qui
a depuis longtemps son portrait à la Rogues'
Gallery, mais dont on n'a jamais pu savoir le
nom véritable ni l'adresse. L' honimme à la phy-
sionomie sinistre, qui l'avait tccoiupagnée au
magasin, s'est esquivé quelques second-s avant
l'apparition du policeman, et n'a pas été re vu. -
Courrier des E.-U.

LE DRAME DE SPALATO.-Un événeient tra-
gique a tenu en haleine, pendant deux jours, la
population de la ville de Spalato, en Dalniatie.
Un propriétaire du nom de Giovani Toimoic, do.
micilié au faubourg de Borgo-G rande, en face
de l'église paroissiale de Santa Croce, fut pris,
le 20 mars, d'un accès de rage dans lequel il
pouta à sa femme un coup de couteau sous le-
quel la malheureuse ne tarda pas à succomîber.
Son père, qui avait tenté de le contenir, fut tué
de même.

Lorsque la police se présenta à la porte du
meurtrier pour opérer son arrestation, elle
trouva toutes les issues barrica lées et essuya
quelques coups de feu de la part du forcéné, qui
s'était retranché dans sa denmeure av-c des armes
et d'abondantes munitions. La police dut re-
brousser chemin. Un jeune luoimmue qui tr'aver-
sait la rue à ce moment fut atteiit d'une balle
et tomba pour ne plus se relever ; une femme
qui traversait le parvis de l'église fut aussi griê-
vement blessée, mais parvint à gagner le large-.

La gendarmerie était sur pied et cernait la
maison, fermant à la circulation tous les
abords du parvis. Le feu de Tomiiic conijandait
tout l'espace compris entre sa maison, l'église et
les têtes de rues adjacentes. Le cadavre du
jeune homme gisait sur le sol, et nul n'osait le-
relever. Le curé de Santa-Croce, don A. Brus-
kovich, qui avait beaucoup d'ascendant sur l-
meurtrier, s'avança courageuseient vir la
maison investie et pria Tomic dle lui reiîertte
sa petite fille, enfant de deux as, qui éta, t n-
fermée avec ce forcéné.

Pour toute réponse, Tomic jeta unîî à iii, dans
la rue, les membres de l'innocen te créatuire, puis
il continua sa fusillade. Les autorités avant
refusé à la gendarmerie la permission de faire
usage des armes, attendu que le imeurtrier de-
vait être privé de raison et irresponsable de s-i
actes, il ne restait plus qu'à bloquii étroitement
la maison de celui-ci.

Durant vingt-quatre heures, Tonic a tenu en
respect toute la foree armée do Spalato. C-
drame, tout épouvantable qu'il était, a pourtant
son côté comique. Au milieu du silence de mort
qui planait sur ce quartier, on entendait à de
rares intervalles la voix plaintive du saeristain,
qui demandait du pain. Le malheureux n'o-
sait sortir de la tour o il était monité la vil-
pour sonner l'Anugelus, car la seule pourte- don-
nant accès au clocher ouvrait devanit lis fenuêtres
de Tomic. Les projets les plus étraumis ct aentu
mis eni avant par la populationî afolée. Lis una
voulaient qu'ou tirât sur l'énîergumènie aîv-c des
cartouches stupéfiantes ; d'antres ré alaimunt
l'emploi des pompes à incendie.

Ce ne fut que le 22 mars qlu'oni parvinit à
s'emparer de Tomic. On s'avisa di- lance-r unei'
grêles de pierr-es sur ses fenêtres, tanmiuis que- de
courageux citoyenis forçaient sa port-. Le si-
nistre fou Sa réfugia danîs son gremiier, où l'eu
eut beaucoup de peine à le saisir salis le blesserî
grièvemenit. Un cou p de barre de fer fit tombueri
de sa main le sabre dont il s'était armé eni der-
nîier lieu ;et dès lors il fut à la merci des as-
saillants. Voici la liste des victimes de ce mi-
sérable fou : neuf personnes ont été atteintes
de balles :sur ce niombre, deux omnt succombé
à leurs blessures. Deux hommes ont été griève-
ment blessés par le sabre du forcéné, et la petite
fille de Tomic a été coulée en morceaux.
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T -0- relle ; le chambellan des Colompnes, portant,
LE ýÀ SORCIER sur un coussin (le velours, la couronne à feuilles

d'ache ; le sénéchal, le panetier, le maître d'hô-
DU tel, le fourrier, le camérier.

Prégent s'avança, se découvrit, mit un genou
en terre devant le seigneur Sallières d'Arves, et
lui remit une bourse renfermant six livres d'or
et un sol d'Aiguebelle. ,

EUXIEME PARTIEle'deJe reçois votre.hommage, dit à haute voix
le baron, et vous tiens quitte, sire du Rocher,
de tous droits deformariage."

L' E C H A N 8 O N DE M I R I B E L Il descendit alors de l'estrade, suivi de tous

Non ' to1uý les cours n'ont pas le ver de '6 les officiers, et se joignit au cortége, qui se diri-
Nonous l escœsn'ont pasleverdeans égbourbier' gea sur l'autel construit sous le porchè.
Tous les riches n'ont pas fouillé dans le gerie a SU nepred 'gis 'urtaosà
La pudleur eroit, plus belle, à côté du cynisme,' La grande porte de l'église s'ouvrit alors à
Les arés ont plus de fleurs 6 côté du charnier, deux battants, et l'on vit paraitre, au haut des

(OuGIER, Feuilles mortes) neuf degrés qui y conduisaient, 'évêque revêtu
de la chappe d'or, la mitre au front, la crosse à
la main, et entouré du clergé.

VIII Les deux fiancés s'agenouillèrent sur le prie-
Dieu, et la cérémonie commença.

CoMNMIE QUOI CESAIRE FENOUIL S'ESTIMA BIEN Avant de procéder à la bénaédiction des an-
llEl1nl'UX D'AVOIR ÉTÉ tUINÉ. neaux, l'évêque prononça à haute voix les pa-

Quelques jours après l'incendie de la nie de roles suivantes :
l'Orme, le seigneur de Beltruche manda chez lui - " Nous avons fait les bans dans cette sainte
Césaire Fenouil. Le maître d'hôtel de l'évêque " église, par deux dimanches continus, les par.
s'iniforma les pertes subies par Césaire et lui fit " tics ayant été dispensées d'un ban, et n'avons
connaitre qu'il voulait l'indemniser sur-le- " trouvé nul empêchement à la légitime union ;
champ, afin d'en finir une bonne fois avec les " encore les faisonis derechef, première, seconde,
tracas que lui avait causés cette affaire. " troisième et quatrième fois. S'il y a quel.

Césaire, après avoir réfléchi mûrement, comp- " qu'un qui connaisse empêchement à ce ma-
tr sur ses doigts, et dit : riage, qu'il le dise. Qui maintenant s'en

"La maison, le mobilier, le linge, la vais- " taira et après en parlera, sera excommuniiié."
selle.... C'est estimer tout cela à vil prix que La foule cria de nouveau
le mettre à cent livres. " Loz aux nobles fiancés

-Très-bien !" dit Belletruche. L'evêque bénit alors les anneaux.
Il se dirigea vers un bahut, l'ouvrit et en tira Un clerc s'avança. portant un grand plateau

deux gros sacs, à travers les mailles desquels on d'argent sur lequel Prégent mit treize sols d'Ai-
voyait briller les pièces d'argent. guebelle.

" Ticns, dit-il à l'hôtelier ; voici d'abord cent Il en reprit trois, les autres devant apparte-
livrs pour réparer mes torts envers toi." nir au célébrant, et, passant l'anneu au qua-

Le visa-ge( le Césaire s'épanouit : trième doigt de la% main d'Aldobrande, il lui
" Ensuite, reprit le gros seigneur, voici un dit :

second sac de cent livres qui est la dot de ta " De cet anneau, je vous épouse.'
tille, la gente Aldobrande, que mon ami Pré- Puis, remettant dans la imain de sa fiancée les

gent lu iloeher va épouser prochainement." trois sous qu'il avait repris, il continua:
C'ésaire ouvrit de grands yeux. Manifeste- " Et de mes biens je vous dote.''

inent, il ne s'attendait point à ces excès de gé- L'évêque proionca ensuite les paroles sacra-
nérosité. mentelles.

" Enfin, reprit Belletruche, tu connais la Aussitôt après la bénédiction nuptiale, l'au-
imisonnette que j'ai au mas du Clappey, der- tel provisoire fut déplaeé, la porte de l'église
rière les vignes de Monseigneur ?" s'ouvrit, et le cortége pénétra dans la cathé-

Césaire, incapable de remuer la langue, fit un drale à la suite du clergé.
signe aflirmnatif. La messe fut célébrée, et l'acte de mariage

Troe pour troc, je t'ai pris l'hôtellerie, je dressé après le dernier Evangile.
te donne la maisonnette du Clappey et les La cérémonie n'était point encore terminée.
quatre arpents de terre qui l'entourent." Aldobrande, debout sous le porche, attendait

Césaire, fou de joie, fit voler sa toque en l'air, que les porteurs de civières vinssent la chercher.
et déclara qu'il ne connaissait pas plus noble Il était d'usage que la mariée revint de l'é-
sire que le seigneur de Belletruche, plus magni- glise portée sur une civière ornée de branches de
tique baron que le baron de Belletruche, lequel genièvre et ([ue le mari 1 escortât, monte sur un
avait bien le droit, au prix où il les payait, de cheval blanc.
brûler toutes les hôtelleries existant en la comté La foule, attentive, regardait curieusement,
de Savoie. et jouissait par avance de l'embarras qu'allait

Le mariage de Prégent du Rocher avec Aldo- éprouver la jeune épouse à se voir ainsi portée
brande Fenouil euit lieu le 25 mars, ainsi que en triomphe.
l'avait permis l'évêque, lequel voulut, en outre, Bientôt l'on vit apparaître quatre jeunes
par faveur spéciale, donner lui-même la béné- hommes, portant une civière garnie de coussins
dictio nuptiale aux jeunes époux. et tout entourée d'une haie de genévriers entre-

Donc ce jour-là, tout Saint-Jean était en ru- lacés de rubans blancs.
meur. Il y avait foule dans les rues que devait ^Derrière la civière, venait un magnifique ge-
parcourir le cortége. A la porte Bonrieux, dans net d'Espagne, d'une blancheur immaculée,
la rue du même nom, sur la place Mauconseil, conduit par un page à la livrée du marié.
à la porte Marauche. "l Oh ! oh ! s'écria Prégent, je ne ie connais-

On admirait unanimement la splendide déco- sais pas ce beau palefroi.
ration de la cathédrale. On avait disposé, sous -Daignez l'accepter en souvenir île moi ! dit
la porte, un autel entouré de massifs de feuil- le baron des Cuines. Ce cheval me vient du
lages auxquels se suspendaient des guirlandes comte de Savoie. Je suis trop vieux pour pa-
de fleurs, ornées de vases, de candélabres, de tor- rader sur ce bel animal ! A jeune cavalier, che-
ches de cire, et devant lequel on voyait deux val fringant !"
prie'-Dieudrapés de tentures blanches, auprès Prègent remercia le seigneur Sallières d'Arve,
desquels étaient dressés, sur une estrade sur- et se mit aussitôt en selle.
montée d'un dais, un fauteuil et une petite Aldobrande fut placée sur la civière que les
table. seigneurs entourèrent comme d'une garde d'hon-

Quelques maisons étaient pavoisées • des neur, et l'on se dirigea, aux acclamations de la
branches de buis et de sapin jonchaient les foule, vers l'hôtellerie du Cht-Vcrt couronné,
rus. Les cloches sonnaient à toute volée, mê- où devait avoir lieu le festin.
lant aux clameurs de la foule leur chant joyeux il serait oiseux de décrire minutieusement
et sonore. Le cortége nuptial sortit à neuf l'ordonnance et la pompe de ce splendide repas.
heures lu matin de la demeure de Rose Aube- Seulement, le seigneur de Belletruche déclara
noi, veuve le Bréchet. n'avoir jamais mieux diné : éloge >récieux à re-

En tête, marchaient deux joueurs de violon, cueillir, et qui laisse entrevoir jusqu'où l'on
dont les pourpoints et les chausses disparais- avait poussé la magnificence et la profusion.
saient sous les flots de rubans blancs. Un jon- Le repas terminé, les mariés, suivis seule-
leur', yku mi-parti de rouge et de vert, les sui- ment de leurs familles et des Aubenel, ren.

Vait in faisant mille contorsions et mille gri- trèrent à la maison duRocher.
maces. " Il n'a manqué qu'une chose à notre bon.

Ce jongleur, envoyé par Miribel, suivant une heur, dit Prégent à sa soeur en lui donnant un
coutume locale, devait courir et chanter devant baiser : tu n'étais pas avec nous-

les iariés, lIsquels étaient tenus de le nourrir -Mon frère, nia sour bien-ainmée, répondit

pendant huit jours. C'est ce qu'on appelait le Eulalie en souriant, j'étais avec vous en es-
droit de joglrie. prit.'

Venait ensuite, conduite par son père, la mna- Mais ces fêtes, ne furent pas terminées aussi.
riôue, ravissante de grâce et de beauté, sous ta tôt. Pendant neuf jours, les festins succédèrent
hlanichie parure, puis tous les invités, en granid aux festiuns et les fêtes aux fêtes.
niombhre, aulx livrées des époux, et enfin Pré- î
gent dis Rocher, donînanît le bras à ta mère, fer.-
mait la uim'rch". DANs LEQUEL IL EST DÉMONTRÉ QUE LES

Lorsque le cortège déboucha sur la p lace de LARMEs SUIVENT LE sRItE DE BIEN P-Rt8s
la eathîédraule, il fallut l'intervention des ser-
gentîs dut prinee-évêque pour lui frayer un pas- " Tel qui rit vcendredli, dimuanche pleurera.'
sag', àtravers les rangs serrés de la msultitude, Tel est le proverbe populaire qui sous unie formn
quicriit uns peu triviale, renfe'rmne unme leçon de haut

" o unoble Prégent ! " philosophie.
Le biaroli des Ciiles et Villards, casque en La douleur su'ccèe la joie, lae larmesî' a

t ete, armé dle tout es pièces, alla pr'endr'e pla''e rire, la dlette a l'ab ondan'', la guerre à i

.sur l'est rade, s nus le' dlis. Il représentait le paix.... 'l'ut dipri, en î'e nmnde, po
priue,' -vêque eti levait percevO\oir le droit de renaître pulus tanr tf di:naraire encuore !Chaqu
/'ruî1rinq, droit li aui seigneurîn, lorsquî'un ma- mnédaille a son renveri'; le nmalheurî et le bonheuî
riagu' avait lieu enmt r- gens de c'onditions iné- sont perpétiellenent aux prn'.es, et le seconi
gales. n'est poinit toujîour victorieux du pnrmier.

A utour duî mnaaire de Miribel, se ran- Il en fut ainsi pouir la famille u Rochir.
ger'ent les officiers de l'é'vêque ;sonî écuîyer, M. Prégent avait ouîblié ses peines passées, pou
dle Maréchal, soutenant l'péte à lame flaîm- ne pluîs s'occuper que duî hnheurn présent. 1
lovante, emlème dle la souv'erainete tempo- livrait son cœour à l'espérncne, croyait en 1u

venir et voulait que tout le monde ft heu- Pendant trois heures, ce pauvre corps subit
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roux autour de luiles tortu-es les plus crulles, lesd ouleursses
Dieu en avait décide autrement. plus atroces ! Les spams suecélaient aux
La santé d'Eulalie n'avait pu résister aux spasmes, les convulsiois aux convuulsionsi.

chocs qui l'avaient frappée. La jeune tille se tordait sur soi lit, et râlait
En voyant Prégent revenir sans Baldoph, elle d'angoisses. Si la douleur semblait devenir un

avait perdu tout espoir de revoir son fiancé : instant moins intense, un hoquet effrayant dé-
elle se sentit atteinte au cœur. chirait la poitrine de la moribonîde'.

Peu de jours après, elle revoyait ce mysté- Puis Eulalie tomba dans un abattement pro-
rieux personnage qu'elle avait appelé "sei- fond.
gneur" et dont l'extérieur était celui d'un Peu à peu, elle reprit quelque force et, d'un
mendiant. La vue de cet homme avait éveillé regard, appela ses amis auprès d'elle.
en elle de bien cruels souvenirs f Neus savons '-' Ma mère, dit-elle faible-meit . .. ,adieu
que ce Jérôme avait été mêlé aux événiemeits adieu!..... s'il revient, .... dites-lui qule soli

e Saint-André, en 1248. Le père et le frère nom. . .. "
d'Eulalie étaient morts.. . là-bas !- comme Prégeit s'approcha
disaient ceux qui avaient été les témoins de la " Et vous. . . . pousez à moi . . . . soyez heu-
catastrophe. reux. Ah ! qu'il est cruel.... .daier... et

Cet homme, qu'elle avait recueilli et qui dor- le mourir..... Ai ! Jésus . . .. Marie.. ma
mait paisiblement sous le toit de sa mère, n'é- mère !. . .. "
tait-il point l'assassin de Pierre et de Matthias Sa tête, qu'elle avait souilev-e avec effort, re-
du Rocher ? N'avait-il point prêté son aide au tomba sur l'oreiller. Ses yeux s'ouvrirent déme-
rapt de Baldopli ? surément, elle murinura le nm ii de Jésus, un

La jeune fille l'ignorait, mais elle se rappe- profond soupir s'exhala de ses lvres, son corps
lait avoir vu ce Jérôme autrefois, alors qu'il se roidit dans un dernier spasei.............
portait un titre de seigneur ! Elle avait rencon-
tré cet homme à l'endroit où cinq milles per-
sonnes dormaient aujourd'hui dle l'éternel som-
meil. Le jeudi-saint, vers six heures du soir, un ca-

Depuis le jour du maniage de son frère, l'état valier, mionté suir nu cheval bai à forte enco-
d'Eulalie empira ; elle-même sentit sa miort lure, franchissait la porte de la Cluse et péné-
prochaine, trait dans la ville île Saint-Jean.

Le mardi-saint, il y avait grande désolation Ce cavalier, hiomme de taillu' iio'eniue, uin
dans la maison duu Rocher. Blanîdine allait et peu gros, paraissait âgé d'une soixantaine d'an-
venait d'une chambre à l'autre, le visage inondé nées.
de larmes et poussant des sanglots à fendre le Les rues étaient désertes ; cependant, notre
cœur. homme avisa, devant une naisoi, un jeune gar-

Au pied du lit d'Eulalie, deux hommes s'age- çon iauquel il demanda où se trouvait la maison
nouillaient : Prégent et le mendiant Jérônme. de la dame le Bréchet.
Leurs yeux étaient secs, mais une expression (le L'enfant lui répondit
douleur navrante couvrait leur visage. " Marchez tout droit devaut vous, prenez la

Aldobrande se tenait debout au chevet dui lit rue de l'Orme, puis la rume lln' ire, tournez
de la mourante. Sa pâleur, ses traits fatigués, droite sur la place du Marché, virz à gauche,
ses yeux cernés, témoigiaient que, depuis long- passez la porte Bonrieux. ..-
temps, le somiseil n'avait pas clos ses pau- Le cavalier, impatienté, liii jeta un li dé-

pire. daigieux et continua sou cliniiuu sains eu'ntendri-
Eulalie, avec soms visage blême, ses yeux sans le reste.

regard, ses lèvres bleuies, ressemblait à ue sta- Il arriva bientôt devaut la porte Marenlie, la
tue de cire. Un rayon de soleil, passant à tra- franchit résolument, et se tronuvu sur it lace le
vers les courtines, l'éclairait de sa vive lumière, la cathédrale, qu'une foule nmbwtreuse remiplis-
et faisait resplendir, comme une auréole d'or, sait.
les beaux cheveux blonds au milieu desquels sa "e Hé ! maniant ! cria-t-il à un pauvre lière qui
tête était comme novée. le regardait avec l'étonnement curieux des gens

Les mains étendues sur le drap blanc, elle de proviiie, que se passe-t-il i î-et qu'attend
restait immobile, plongée qu'elle était dans un cette foule ?
recueillement profond. L'hommuîe se découvrit et répondit uiile-

Le plancher était jonché de fleurs, dont les ment :
parfums pénétrants embaumaient l'atmosphère ; " C'est la procession iles pénitents qui vii
au milieu de la chambre se dressait une table sortir.
recouverte d'une nappe blanche ; un crucifix de -Ah ! Et pourquoi la cathédrale est-elle ten-
cuivre y reposait, entre deux torches alln'mées. due de noir ?

Le son argentin d'une clochette se fit en- -C'est l'enterremeni d'une jeune damnoiselle
tendre et, peu après, un prêtre entra, portant le qui va sortir aussi.
Viatique sacré. -Merci, manant !

Le prêtre commença l'auguste cérémonie. Le cavalier dominait la foule et semblait y
Eulalie reçut, avec respect, avec reconnais- chercher un visage connu. Tout à coup, il laissa

sance, le pain des anges, ce pain divin dont tout échapper une exclamation d'étonn-meut, poussa
chrétien veut se nourrir avant de partir pour le son cheval vers un homme debouit qiuelque s
voyage de l'éternité. pas de lui, et frappa un petit cou nsur l'épaule

Ella reçut le sacrement avec une admirable de cet homme.
piété ; ses traits étaient revêtus d'une angélique " Eh ! s'écria-t-il, je ne mse trmp' point,
expression de résignation et d'espoir. c'est bien le compère Tardigunet ?

Le prêtre lui administra ensuite l'Extrêmise- Le cordonnier se retour'a, et, toisant son in-
Onction, et les assistants commencèrent aussi- terlocuteur :
tôt les prières des agonisants. " Oui, oui, dit-il, c'est bien,....

Eulalie appela d'un regard sa mère auprès Il s'interrompit et resta leoucie ibésante
d'elle. " Et oui, c'est moi, continua le cavalier d'un

" Ma mère, lui dit-elle d'une voix faible, je ton (le bonhomie, moi, Pétremnand le Bréchet ! "
voudrais bien rester seule un instant avec Jé- Il sauta à bas de son cheval, et se jeta dans
rôme." les bras du cordonier, qui le pressa avec ei-

Blandine, étonnée au plus haut point-car sion sur sa poitrine.
elle ignorait quels liens pouvaient exister entre -- Quel est donic cet enterremnenît que l'on at-
sa fille et cet homme-obéit néanmoins à ce dé- tend ici ? demanda le Bréchet après s'êtr, en-
sir et pria les assistnts de s'éloigner. quis de sa femme et de sa fille.

" Que veux-tu dire à Jérôme ? demanda-t-elle -Ah ! c'est un grand malheur ! La pauvre
pourtant à la mourante, lorsqu'elles furent enfant !.... Eulalie du Rocher !"
seules ensemble. Pétrénmand saisit le bras de Tardiguet et s'é-

-Ma mère, c'est un secret qui doit rester cria vivemeut :
éternellement entre Dieu, lui et ioi." "Ah ! mon Dieu !.... Elle, morte ? Et moi

Blandine sortit sans répondre. qui.... Ah ! je suis arrivé trop tard. Je lui
Un instant après, la porte s'ouvrit et Jérôme apportais la uouvelle du prochain retour de Bal-

entra, s'avança lentement vers le lit, et, tot- doph ! '
bant à genoux, il fondit en larmes : Crépin se disposait à qus-îtionier le Bréchet,

"Seigneur, lui dit li mourante, approchez ! " mais le bruit qui se faisait autour d'eux les mis-
Il se leva et vint auprès d'elle. pêcha de continuer leur entretien.
" Ah ! s'écria-t-il avec désespoir, pardonnez A six heures et demie, les portes le l'église

à un malheureux coupable ; ne nous quittez Notre-Dame s'ouvrirent, et le défila de la pro-
point sans m'accorder ce pardon, au nom de cession cQmnmença.
tous ceux que j'ai frappés et.. Deux longues files d'hommes et (le femmes,

Eulalie lui jeta un regard de pitié : vêtus de robes blanches et le visage enfoui sous
"Oui, dit-elle avec effort, je vous pardonne une cagoule percée de deux trous ronds à la hau-

et je vous promets de prier pour vous, là-haut, teur des yeux, marchaient, pieds ms, tus cierge
si Dieu ne nie juge point moi-même indigne de à la main, en chantant les litaniies de la Pis-
pardon !" sion.

Il saisit la main de la jeune fille et la couvrit Ils précédaient douze hîommîues, semtblable-
de baisers: - ment vêtus, qui portaienut chaun unî les ins-

"Oh ! merci, dit-il, muerci ! trunments de la Passioni, et lqui enituranienit le
-- Et maintenanit, ru-prit Eulailie, allez en doven d'âge de la cité, lequil ceumîinîait curbuu

paix, Jeans des Avancehers. ... "...- en deux, fléchissant sous le' huila d'uneîu émunue
Quand la famille rentra dans la chambre, Jean croix de hbois.

des Avanchers, toujours à genoux, pleurait si- Le clergé, eni orniements iolet-i, f'ermîait lu
Slenéieusement, msarche.

e Que voulhiez-vous à cet hiommne, soeur ?' " Rein dc hulusa étranige ià i-oir quo cette lonîguî
dlenmanda Prégent. sumte de ges ensevelis sous dles sunaires blanes,

s Eulalie regard-a sountu-ni' enî sournianît douci'- av-ec- (les touches a rdentes qui flamuboyaie'nt au-
i mu-nt : . . essu d'- lour- tête, et j-tit -un ha foule agi'-
r " .Je voulais, (chier un-mu', lui dire qu<~ i e q1uit- nîouil lée le urs "lutés ro'tgi'tres.

- tera plus la maiison <hu Rocher. C'est le dernies' D)eru ihre la p'roe-si n, îvenait unî cortége fun-
m- vr-eu de v-otr'e svurn miourn fe, Il y a unu secret nuèbrueî.
I enitre muous, respectez. T'outi' la noblesse et touute la bourg~eoisie dle

Une toux iolentie l'iîiterroimnpit, sues yeux seî lu ville' préuédaient unmicîern'ueil ouvuert, porté
ru-fermèrent t par qîua~tre jeiun's tilles et dans li-uel on5 p<ouvait

n " Ah ! s'écria Blanîdinîe désespérée, lua pauvre contempler, imnmilie et glaicî, le cadlavre d'En-
i enf ant se meurt t" lalie.

. L'agonîie commuseunçait en effet. Derrière le cercueil, apirès le prêtie qjui lpsaI-
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modiait à demi-voix le Laudite, pucri, Doneï-
n'um, s'avançatienit Blandine du Rocher, soute-
nue par son lits et Césaire Fenouil ; Aldobrande,
Gengoux, Marthe et Rose Aubenel, suivaient la
famille éplorée.

Pétremuand le Bréchet se mit à sangloter et se
cacha derrière Tardiguet pour ne point être vu :

'Que faites-vous ? demanda le cordonnier, et
pourquoi vous cacher ainsi ?"

Pétremand attendit, pour répondre, que le
cortège funèbre eút dépassé la porte Marenche.

Quand les dernières lueurs des flambeaux
eurent disparu, il prit le bras de Tardiguet et
saisit, de la main gauche, la bride de son che-
val :

" Conduisez-imoi à une hôtellerie, dit-il alors,
et ne parlez à personne de mion retour."

Crépin se disposait à répondre par une niou-
velle question, mais Pétrenand ne lui en donna
pas le temps :

" Il faut, continua-t-il, que mon arrivée reste
secrète jusquà demain, et que, dès ce soir, je
voie Monseignenr le prine-évêque !

-11 y a doue quelque chose en l'air ?
Péireaand appeba sa bluche de l'oreille de

son coipagioli:.
I Vous souvene:-vous le Mainvilliers ? 'lui

demaiid -t-il à voix-basso.
trépin trenbla de tous ses membres.

Eh bien ! il s'agit de Mainvilliers

(A continuer.)
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LES PROCÈS CELEBRES e

LE COMTE PONTIS DE sAiNTE-HILENE

(Suite et fia.)

Ils comparut donc seul, le 2 juillet, N
c'est-à-dire quarante jours après son arres-
tation, devant la cour d'assises de la Seine,
présidée par M. (holet, aux fins le cons-
tation d'état civil et le reconnaissance d'i-
dentité. Le siége du ministère public était I
occupé par M. l'avocat général Agier, qui i

fut plus tard un des meilleurs présidents i
au criminel, et que les lecteurs du Fig,o8
ont déjà vu figurer dans ses coumpte-rena-
dus (le proès célèbres. Le défenseur de1
l'accusé désignêé d'office par la Cour, était f
M. Dupin jeumne (Philippe), le dernier des
troisDupin, qui débutait alors dans une
carr-ièrîe que la mort interrompit en pleine
maturité d'une éloquence le premier
ordre.

Coignard, après avoir déclaré qu'il res-
to-ait muet si M. le président l'interpel-1
lait sous ce nom qui n'était pas le sien,
conmsentit à se lais-er appeler : " Aceusé,''
et maintint qu'il se nommait Poutis de
Sainte-Hlènie. On s'atte-ndait à cette ré-
ponse, et il n'y eut qu'à introduire les té-.
moins à charge, dont cing, anciens forçats
libérés, le reconnurent sans hésitation ;
Calmels en tête et plus affirmativement que
les autres, puisqu'il avait été attaché deux
ans à la m<îêmue chaîne.

L'accusé ne fit que sourire. " Ces gens-
là, (lit-il, sont dupes d'une ressemblance
fâcheuse. Je demande, avant l'arrdition
des autres témoins, qui ne sont pas des
galériens, j'aime à le croire, le renvoi à
une autre audience pour mie donner le
temps de faire venir mes témoins à nmoi."

La cause fut continuée au 10 du même
mois, devant une affluence considérable.
Les témoins cités à la requête de la défense
furent :

Un vénérable ecclésiastique,l'abbé Lam-
binet, supérieur du séminaire du Soissons,

qui crut se rappeler vaguement avoir vu,
liais sans pouvoir préciser l'époque, l'ac-
cusé en Espagne ; un sieur Cruil, garde-
magasin à Malaga, (ui déposa qu'en 1812,
un de ses voisins lui montrant 'accusé, lui
dit : "C'est le comte de Sainte-élèlne,
avec qui j'ai servi en Amérique."

Et enfin, un négociant espagnol qui dit
Jai connu le seior que voilà à Cadix,

où il s'appelait le comte de Sainte-llélène;
mais il me semble bien chiaugé depuis."

Quant aux témoins à charge, leurs dé-
positions furent accablantes de précision

Viguier (Paul.Emile), cultivateur à Langeais.
-Coinnaît toute la famille de l'accusé. C'est lui
qui a fait entrer Pierre Coignar i dans les gre-
nadiers du Directoire, Son père existe encore,
et le témoin s'étonne de ne pas le voir à l'au.
dience.

Viguier (Elizabeth), femme du précédent.-
Je reconnais si bien Pierre, que c'est lui qui a
tenun, il y a vingt-deux ans, mon garçon sur les
fonts le baptême.

Bourgeois, surveillant aux Tuileries.-A servi
avec l'accusé, en l'an VI ou VII, dans les gre-
nadiers du Luxembourg.

Métras (Angélique), sans profession.-Impli.
quée en 1801 dans le procès de Coignard, et
eendamuée avse lui pour vol. " '("est, dit-elle,

n scélérat, qui a débauché ma fille, morte de- n
uis dans la misère. Son nom seul me fait a
rembler." 1'
Delaunay (Louise).-Se rappelle très-bien l'ac- c

usé. Je l'ai revu au tribunal, et ensuite au
,oteau, quand on l'a exposé et marqué. J'étais n
nen jeune alors, et je disais à mon père :- s
' Quel dommage qu'un si beau jeune homme n
soit un voleur." (On rit.) l

M. le président.-Il résulte de l'examen fait c
sur le corps de l'accusé qu'il a des cicatrices à d
'épaule, mais que rien n'y indique la marque a
nfligée en vertu de la loi. j

Versabo (Louis), garde à pied ordinaire du r
.oi.-Etait, en l'an VIII, brigadier de gendar- s
nerie à Langeais, où il a connu toute la famille s
Coignard, et notamment l'accusé. d

I
On entendit enfin le commissaire de l

olice, qui avait arrêté Coignard en 1801, i
et qui le reconnut. Le président ordonna t

dunsuite d'introduire le dernier témoind
sensation), Alexandre Coignard, amené s
par les gendarmes. Les deux frères avaient
l'abord l'air de ne se pas reconnaitre. Puis, j
remarquant la vive émotion du plus jeune : l

" Voyons, dit M. le président, le recon-
naissez-vous au moins pour Pontis ? Vous
iê pouvez nier cela, puisque vous êtes im- t
pliqué dans les mêmes vols ?" t

Alexandre baisse la tête sans répondre,
t la cour n'insiste pas. Quant à Côigiard, t

qii ne s'est pas troublé le moins du monde: s
" Ce malheureux, dit-il, avec lequel j'ai d

e regret de me voir confondre a servi sous s
mes ordres en Espagne. 11 m'est venu c
voir à Paris où je lui ai fait du bien. e
(Murmures). Mais vous voyez vous-mêmes,à
messieurs, qu'il ne doit pas être mon frère." r
(Explosion d'indignation.)

Invité à donner quelques détails sur ses
parents, son enfance, ses voyages, sa car-
rière militaire, son mariage, l'accusé s'ein-
brouilla compléteiment, et finit par déclarer
superbement '- qu'il ne descendra plus à
auc une explication." Il se sentait perdu,1
mais voulait, jusqu'au bout, lutter pour la
galerie.

L'organe du ministère public n'eut pas
L peine à établir que les preuves les plus

écrasantes contre l'accusé résultaient pré-
cisemnient de l'inipossibilité où il se trouvait
d'expliquer les cinconstances les plus natu-
relles de sa vie et de sa famille. Rien de
plus étrange que les contradictions de cet
homme qui, tantôt prétend appartenir aux
Pontis lu Poitou, tantôt aux Pontis d'Al-
sace, (lui n'ont rien de commun entre eux.
Les papiers qu'il produit ne sont tous que
d'audacieuses falsifications. L'acte de nais-
sance (le Soissons--et 1'oî1 sait qu'il a dé-
claré tour à tour être né à Châtillon et à
Paris-a été surpr is à la religion dui no-
taire, au moyen de témoins qui n'étaient
que des affidés. Les états de service, les
blessures, les brevets de décorations sont
en contradiction formelle avec les réponses
même qu'il a faites devant le juge instruc-
teur, et qui ne sont encore (lue des impos-
tures. Tout prouve donc qu'il n'a rien de
commun avec les Pontis ou les Sainte- lé-
lène et qu'il n'est autre chose que l'ancien
condamné Pierre Cognard.

M. fDupin jeune, qui n'eut pas plaidé,
quelques années plus tard, comme il le fit
dans cette affaire, se laissa emporter, par
son exubérance juvénile, à l'argumentation
la plus incroyable. Quelques traits de
cette défense montrent ce qu'était, même
dans une bouche intelligente, la rhétorique
judiciaire d'alors, empreinte encore, après
les longs silences de l'empire, de la phra-
séologie ampoulée du barreau de la révo-
lution

.... Concevez-vous, messiemis, qu'un échappé
lu bagne de Toulon se soit trouvé tout à coup
apte à remplir les fonctions d'officier supérieur ?
La bravoure peut être innée, mais les connais-
sances militaires ne s'acquièrent que par l'ex-
périenîce des travaux de Mars. Eh quoi ! quand
le maréchal dlue de Dalmiatie, ai expert enr fait
de valeur et de t'aIent, attsstait qu'il ne connais-
sait pas d'ofiicier plus digne du grade de chef de
bataillon, n'était-cc pas dlir- que M., de P'ontis
eni réuinissait tontes les qualités ? N'est-ce pas
attester qu'un usurpateur de nomis aurait été
trahi par son ignorance mem ae -

. .D'ailleurs, les états (de service qui lii
omît été délivrés eni Espagne portenît la date et la
désignationm des blessures qu'il a reçues de 1804
à 1812 : cinq coups dle sabre à la tête, un coup
de baïonnmette aui bas-venître, des hachures sur
les pouces des deux muainis, deux coups de feu
aux jambes. Toutes ces cicatrieces existent ; je
les ai vues, et ai l'on prétemnd que Mmen Marcemi
lui a donné les papiers du conmte de Sainte.
Hélèene, il faudra deone dire qu'elle lui a livreé
aussi ses blessures.

M1. LE PI:ÉsUENT, d deoi-rl.--Par<lon,
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,aître Dupin, mais les états de service étant f
rgués de faux, on peut aussi bien dire que c'est
accusé qui a mis ses propres blessures au
ompte de M. de Sainte-Hélène. a

Me Durix.-Soit, j'abandonne ce point de c
ma défense et je ne m'adresse plus qu'à la con- f
cience de MM. les jurés. Et je leur dis : Pre- f
ez garde ! Oh ! oui, prenez garde de confondre
'innocent avec le coupable. Rappelez-vous
es fastes judiciaires où sbnt consignées tant q
d'erreurs irréparables ! Je ne vous rappellerai é
.i le faux Démétrius, ni le faux Martin Guerre :
e prendrai mon exemple dans des temps plus
approchés du nôtre ; je veux parler de l'assas- g
inat du courrier de Lyon et de l'infortuné Le-
urques, qui mourut sur l'échafaud, victime j
d'une fatale ressemblance. (Rumeurs diverses.) t
Dix-huit mois après, on reconnut l'erreur, on
a déplora, mais il n'était plus temps ; le sang
nnocent avait coulé.. .. Cependant, tous les
eémoins avaient reconnu Lesurques, et c'étaiente
es gens irréprochables. Ici, les témoignages r

es plus affirmatifs sont ceux de cinq forçats, et
i lerreur vous faisait rencontrer Pierre Coi-
nard dans Plontis de Sainte-Hélène, et qu'unr
our cette erreur fût reconnue, vous n'auriez pas s
a consolation des juges de Lesurques qui, du1
moms, prononcèrent sur l'affirmation d'honnêtes
gens. Je m'arrête, croyant en avoir assez dit
pour que votre verdict affirme que l'état de ci-
oyen ne dépend pas des impostures et des in-r
rigues.

Après une heure et demie de délibéra-
ion, le jury, conformément aux conclu- i
ions de M. l'avocat-général, déclara l'i-c
dentité constatée, et la Cour ordonna par'
on arrêt, que la condamnation de l'an IX r
contre Pierre Coignard sortirait son plein
et entier effet, mettant au surplus l'accusé
à la disposition de M. le procureur-géné- à
ral pour procéder à l'instruction des nou-
veaux crimes qui lui étaient imputés. 8

En entendant cet arrêt, Coignard s'écria:1
Messieurs, Dieu vous demandera compte1

de ce jugement......j'en appelle."8
*,*

Mais la 'our de cassation rejeta son
pourvoi et l'instruction du deuxième pro-
cés, le procès de fond, continua sans dé-
,semparer pendant onze mois d'une inves-
tigation des plus minutieuses, par suite de
laquelle, le 22 juin 1819, ('oignard repa-
rut pour la troisième fois devant la Cour
d'assises, en compagnie (le ses sept coin-
plices, savoir

Rosa Mercédès Marcen, se disant com-
tesse Pontis de Sainte-Hélène, sans profes-
sion, 28 ans, née à Madrid ;

Alexandre Coiguard, cultivateur, 30
ans, né à Langeais

Laurence Laurent, sans profession, 27
ans, née à Paris (concubine du précédent):

Joseph Lexcellent, limonadier, né à
Paris ;

Scoffier, ex-garde magasin, né à Turin
Etienne Carrette, fabricant de bijoux à

Paris ;
Et Jean-Baptiste Lenormand, portier à

la grille (le l'Orangerie de Versailles.
Pierre Coignard, tenant toujours pour

non avenu l'arrêt statuant sur son identité,
répondit avec assurance à la question pré-
liminaire d'usage : " Je nie nomme le co-
lonel comte Pontis de Sainte-Hélène." 11
demanda, du reste, la remise de la cause à
une autre session, prétextant qu'ayant
passé dix mois au secret, il n'avait pu
prendre connaissance de la procédure, et
ajautant que, si la remise lui était refusée,
il ne répondrait pas.

Les débats où, bien que Coignard ne fit
plus illusion à personne, le public privilé-
grié se porta avec empressement, durèrent
cinq jours et ne roulèrent guère, sans in-
cidents caractéristiques, que sur des vols
et des faux d'une vulgarité absolue. Les
moyens (le défense des accusés ne consis-
tèrent de même qu'en dénégations. Pierre
Coignard, continua à jouer son rôle de co-
lonel et de conmte, que la cour et le jury
finirent par ne plus pr-endre au sérieux.
Rosa Marcen pirétendlit avoir toujours
ignoré les mrauvaises actions de Coignard,
qui se cachait d'elle et qu'elle a toujours
pris pour ce qu'il disait être. Alexandre
Coiguiard, qu'on avait arrêté en flagrantdé-
lit de vol, la nuit, en train de forcer la
caisse du banquier Montjoyeux, répondit
au président qui lui faisait observer qu'on
aurait mr le tuer sur îlace -- " Il eut été
glorieux, monsieur le président, pour un
voleur, de mourir sur un coffre-fort."

Les ténmoins, au nomrbre de près de cent,
ne firent que d'insignifiantes dépositions.
L'intendant militaire Prèvost racontant
.comment Coignard s'éti pris pont lui

aire croire qu'il était le cousin de sa
emme, née de Pontis, ajouta qu'il lui
vait présenté Rosa Marcen non-seulement
omme sa femme légitime, mais comme la
ille du " vice-roi de Malaga." Coignard
it observer qu'il serait bon d'entendre
Mme Prévost et affecta une vive douleur
quand on lui répondit que cette dame
tait morte.

M. l'avocat-général Hamelin, tiès-éner-
gique contre les deux frères Coignard et
Rosa Marcen, s'en remit à la sagesse du
ury sur tous les autres chefs d'accusa-
ion.

Mes. Millot pour Pierre Coignard, La-
ny, Dupin jeune, Pinel, Rigal, Guillemin
et Maret plaidèrent avec la même modé-
ation.

Le 27 juin, les jurés répondirent aux
nombreuses questions qui leur avaient été
soumises, par un verdict qui acquittait
Rosa Marcen, la fille Laurent, Carrette,
Lenormand et Scoffier, et déclarait (on
sait que le régime des circonstances atté-
nuantes n'existait pas alors) Lëxcellent
coupable de vol simple, et les deux Coi-
gnard coupables de tous les crimes à eux
imputés. La cour condamna en consé-
quence:

Lexcellent, à cinq années d'emprisonne-
ment ;

Pierre et Alexandre Coignard aux tra-
vaux forcés à perpétuité, à l'exposition et
à la flétrissure des lettres T. P.

Alexandre se livra au plus violent dé-
sespoir ; Pierre, au contraire, s'écria :
" Vous ne parviendrez pas à flétrir, même
par« la main du bourreau, tant de bles-
sures reçues pour ma patrie."

%**

Dirigés, après le rejet de leur pouvoir,
sur le bagne de Brest, les deux frères y
eurent des fortunes diverses. Pierre, re-
fusant (le travailler, écrasant <le son or-
gueil ses compagnons d'abjection et (le mi-
sère qui ne l'appelaient que M. le comte,
tenta plusieurs fois de s'évader, ce (lui lui
valut un redoublement <le svérités, et,
après des années de double chaîne, mou-
rut à l'hôpital sans avoir jamais reçu de
nouvelles de Rosa Marcen. Quant à
Alexandre, après quarante ans de séjour
au bagne, il fut transféré dans la maison
centrale (le Moluir, di il mourut la veille
même du jour où sa grâce était signée.

Telle fut la fin du légendaire comte de
Sainte-Hélène, objet encore aujourd'hui-
ainsi que celui de ses pareils, plus éton-
nants encore conaine audace-de l'admira-
tion et des commentaires du monde des
malfaiteurs.

LES SOLDATS DE PIE IX

On a remarqué que pas un des soldats protes-
tants qui faisaient partie <le l'armée de Pie IX,
n'est mort sans avoir obtenu, pour prix de soli
dévouement à la plus sainte des causes, la grâce
d'être réconcilié avec l'Eglise. A Castelfidardo,
il se trouvait dans les rangs pontificaux un Suisse
bueernois, du nom le Jeker, (lui se battit
cormme un lion, et recuit ilusieurs halles dans le
Corps. Sa qua<lité <le*Iprotestamnt lui valrut des
égards de quelques officiers piémontais libres-
po-urs, qui lui permirent d'aller où il vou-
dr-ait. hI slit transporter à Rome. On le dé-
posa,à I'liCipital danms ira état désespéré. Là, ses
premières paroles furent :-Je veux voir Pie
IX ! " Pie IX averti était le soir même au che-
vet de so lit.

" Saint-Père, murmura le blessé, je suis lieu-
reux d avoir souffert pour vous .

-Merci, mon cher fils, répondit tendrement
Pie IX.

-Saint-Père, je suis protestant.
-Je le savais, mon fils.
-Saint-Père, je vais mourir, je le sens ;mais

je meurs heureux, puirie vous êtes près de
'moi ;et mnuranît pour l' Eglise catholique, rour-
mais-je mourir aillerurs que dans son sein f'

Le visage attristé du Pontife s'illumnina d'unue
joie céleste. Il embirassa l'humble soldat, puis,
levant les veuîx au ciel, il étendit les mnains sur
sa tête et ce fut sous l'inftluenîce (le cette bénmé-
diction< tant desirée que le protestant renrtra danrs
le giron de l' Eglise, reenmt les dernîiers sacre-
ments, et rendit quelques hieures apres son der-
nier sorupir-.

On< saimt combhieni de conv-ersionrs se sont opé-
rées parmu les anuglicanrs, grâce aux écrits du
nocteuir Prusey et de sonr école. Près dl'uni mail-
lier <le mrinitres, mremubres <le cette école, domn-
mnèr-nt ou suiviremnt l'exemle et abjurèrenmt suc-

|cessivenment ; mîais d'autres ont différé et dif-
fèrent encore à l'heure présente. Pie lX, avec
cette finesse enjouée qui le caractérise, disait un
jour à quclquies-unis de ces dermrers :" Vous
êtes comnine les cloche<s qui sappellent les fidèles
à l'glise ;muais vous iî'( enîtr-z pas.'
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Il( )SITIO IN T ER R uBLEtltte Lintoln, Eui avait
resigrlt' Cenliie t empsEqite M. Ctîrrier, a etti

Les corres'londaniE s de Sintt PtErsbourg s i

ual nt fij (e lt lu s t elte gravitl, qIi a it nouve IE' 'la démissiE det t i ot. M.
fait 'u r it i 'la ville de t1rotstdt un terrible '\t<iitestct e dite.

ianger.t I e 'i', 13mi, était lE' qutrt-

Cette foriu'îE'*t'r pol st<lusetEe un <élép>t de poudre viit.E. i lle <tnn ie e'(le litnaissance'(<lE
très.'-ontsidt11 : 12 à 15,000ponuds y sont tdt-'jI lx.

lesés dalEs El til s " ts i l'oud est une I ei l'dret i s'et détinitive-
mesln. ui lt i 1 il;ugn umes. Il y a tt lllisa la Noelle-Orléats. Lt'gE -

quatre joursI 'iii st i de te E l lot avait vEltîtEt 't l lte'ratE, Niolîs, italle a rl '
a recevoir 2o barils df- poudre, 'lni ar.ivaient
d u J 'a r s e n al < il it a ire' It d E ' a i t - t is' E t g . i et r E it t e s E v o it so it to r it t

ne fi t ls tfeuilles e li t tvri on eiet uomiilst-. ELos tst'' iittlE i isiltitatsusr'-l e
gîtEs t EtE jtE tS.t''Et <~ Irt 'e ' n eîttîl'' 5~etEs Ett'ttsidieri'Ettles tpee'E is u'<itttit'

lnet s,'t eux qui avai nt <rtt ces'l'u restseîti 'EtsEIunettyrtnnieE'EEEEtrtst(Esruatreaitt
rtir'runt, et l'on se llit( 1n tt n-sure d'entinaga-tn' ts. ( "estiti bonîpointt ci faveur tltt lurîsitet
siItleslarils dans los a , en les vériiantot t pasatt
aveu' outes les prlu tionts tl'u age. U itdes

mEilitairs, un t li iel, dit-on, tlarg' te ' i'tte

veriticntion, (,nlay'ant ouvertiun >olur as ri
qule lefu -Itre qui cenvolop>p> la pondre àl linté-DELH ZVFG
rieur l bar il aluîd'n i thr le frottement,
était bien ausi sa erutq e efeutre taýit

î r n ,e' l un un certain endroit, et il

l'ouvrit poUlr on Salvoir lcaustes
T'tih E t h ( <i i 'u 'a is' antE s rlo jit oi 'cerillit

seul lut t.tn lltietsupl rieur, 1quisurveillait

l'p tin roa t o "n suibalterne avait 1adSM ne o m
Ili :l it fiÍT|1 il'llllil:l de l'eaull rlu ii t rot tel' 1 o al d ese

lus tt'Ill1, . t <oit 'ti lln li E})rési.Eltati le 'tI îITe, ( t t e ni itingulietît ffi t ,t lu I ltts ittît-

st's\ y li X, l'.v lis litr' lttitsa'tl sllr le baril ql o t Ei ntli ' 't s 'espitt d 'n iaiteIt i

venaitd< u vlirti iucilli'irl lt, aque- pert.t-<E, tcl- - lEî ' aî ts. ttto eE t tils tti lig
lies ,allulln ttes o re i n 'les aree 11 I l llill nt

tansu tilt 'ltit¯ ilrealt tIei' t li, le t>it I ?t l 'eeenantsau t il te, a
surT la ilfi re tltFlnlOildle.i e tplt.I

On1-oillvil il l iseleen cýt ohe el. 01Giad mote 3l etIy i ase'
Il tit il loirttla'llt uil ." l 1' barill, tît' eE sc fortune tot il avait dis par
et tous le i- it'es illrellt s(uîîltis i t tîtie iiv sttg.- t'stattnt p<tî'latoî<at do l lég i t trt'
tin IlIps son 1tt111, 0lltElu fas.,eur'de tlivv"s UEs<llss t t

Aulionwn11PIt ! 1etto Ildé couvevrtu, dutl'éeubiue Inagasi-ulé u'n
n ige 'p i lE i ortes des caves étaient tMl- liasse det' irart se so ttitis a tiiierltur ge-

vtr ts, 't il 'st plus glue irobable quoE ' il i t nltlogiE, ilalle ilsîn'vai't jamaîsctge

avait M flde n(,iis dolq pnuantioils, la poudlriéère prv nt tq 'lhei s rIv'-u epéa
ulntière auriait fait explosion, <détruisant les tn>çiýS ay nco nt01pée d tav i(ls risà

s l'' . i.' l~lii..l'Ilt' ri < e < ii tticl t*l Eltm illionnEaire'i' raîîtttîo- i't'î-
a'.i fti t ,ti t<1o ' Etti lElii'o. .hi ii' t c ett ij'''î'i'le 5 EE' quiEl,'ti EItit'e-el-

i2 t' si I' hi: t [lit> I ' tltiil<Et' tà tnett ' ci- ct'e, ' e.it'straidEuite et ste tradluit joutr'l i'îîî<'îît
qut ;,] d l vill]E. i i i' iliiii'lillili' partnîlt'axalaîîi't de lettres (pti le u't' dugru unenquate a été dnpuinse. J'usqu'ici o

ignnrotsimbmenttatr ttr u lru ts-ltat île a ti' i ildl-
ilElaplEupartaccompagnétnesdpuardoetnnic

N( i:VE1.LES 1)1VE EStitirsàIIIWui.Jus plus îrh'îs ttiuîaîttde

tairrleuvdyagueottexpr4s tilsesttinsaes-

I î i 1 <. io uMHu 34 A'îîîiiirs ' stii" i au i itiilttsi'' J/ î Etond up ide'ii'.,qujti 5t' tli4sEse-

iel'mintE i ti lforit111 Nord. rai îà î aver'I l u ts ora x"'pour 'etil'tire
<lit Noî d~ 'alitr los drto titu etmti c e L u Its îlî'ar-

on' prîinî n iiten lit>inanie est Clhrles ttîieîts, p ittli ee t infectés'di'l ct t-

1, qui est 5 <le' 'i ans. Il est fils dlu pm c <l i nce' itEs ct 'x lela Loie, ti'la Hate-Loire
t'nItrlulsA ntoinie,i son pu '<'t' dé-'EtE', qai t et' E ' l oiti. t'est dire q'ily a l<I'tiuI

trí>nîî eîIi on *'ltett ppartin .itî;'la îfaiiliîl lozn-' Île'gasiutil t dstl s S lctittils toistn-

zllEr , leu' 1 he4t', o w i n I ti sait, rî'gniet sur tlus Elimais ltttt-trE' aussiy't' ill sir- rd

l'empireui'AlloinagIin.(Il- laibonne suclît, ayant des titres tutliet-
La Iouinnni est luI état vassal de la Turti'- hits du<' tili'E'I et lenat si-i'eIii ltoir

<finie . des dh evndicai'n.l1-Patiuadedire qull>i d i i ' pltr 1' ellflit ' t'lia. Ml e s lis Itlu.', t ' agite tdanl eI xit', lt.

sollîîî'ln nI Il' s:l I.utiE t i il 'it i'', iil xer'tutduq.l' i i'tilîi t

-ot ln il i 'ta -ill lereçtune ear.,Illtttllrs ai11appe' (i)lliilqu il(vi
i--t- .li-it i l<.s'Il11 lt 'te ù do. Stoit, ett :anîs x'uîloir dîu'îitat'' l'sutiti', ct-s

fir' (l t i ufit' est J<-'rti vel îîl i, le 4 (-)l- i'x ig ls tlilol tiiitililis latsais ati oni de

ranit,ixituE'llCtloii'ht iAnglaise.toeîtil tjttuilspotet t. A

Lt t dtdo piarii t nwEtu dil'intr r ' a nu il 'argentElurlaliuétnc ltut a légté l'tx-
'uultil ut

1
t.'iit I ' tJeîtu''ti'utî l' qui,'4to'riites. tcu s estnco ta orla 4confection de evinegtuspreingx tuni-e.'

qlus ro u Poig -, r uvt îx'ti'ti's <ilît îbrolri ts d'or, qui
M N rsdipu'ttédel''tincolnxqfsia iiets.

-l' LainvigationIne S'gouvre pas plus tar<d à
M alitoba 1Il' à uti l, ilnt n u lE sit'e voir

lI I t Xt l 'iit suiv';it lit J /i dui 2t avril :
", L gl' a ,c(ea fini ide palsser dinilchle soir, etla naivlganogn setouiverte lunldi nmatin, 21avril.

Lo Mn/b st arrivé lue Inórne soir vers quatru
lh'ur's, avEi telquls passgers et du fret. Il

ret r e sirt : nardi avantut-iniîili."

-- I i gi la et l'eau hIalite ont En -é une li-

sièr conidý rable dus (-Îtes d S in-Ilnfae
cutt 'ntitn ', i p1rtil' du u nt ds Ri'. 5. td'

lat Clru uqevis-à-i la pointe Doug(lass.
Crt i',n' isdinIts t pas moins devigt

I ' il i reiiltis 3 ,vient de
liniro n i '' rr :t ' i ( s'ag it s 'til'r la 1 iIatioIn

te lorlets, lEtieriI out tu ouven Eet

des us h les LIv Fr1tr 1,ueilu 1M. Dyce
Smrdeman lait le plienwint d'une n e

i 'us t ''lit utnqtiutte m ill I Efrancs t l i Its intérts

dlu la î dite sonl tude,à 1le t, taux il da

pydusoloil. Ape rneane elte

l'lilleo lui rv mir d'a br<lmp ces sept lcent einqupanite
tille faui ' puis' 'tluiEi rnliptera tîrois lmillion"

ligqux 'olit oill{uallte liill. ra le piourIl-s illt.-

('has. W'ilsn.

nedéece e e e ewYokdimanche,
13cl aum n on ceu l e 1 /y eBr11ý(d/sy sur
le s'ur t î l, t nite ntrî tenlait tani/ t' de craintes, i

'tt, rencotirt ariEudi, le 8 Couat, à 1,500 milles

il, uentw ,par le I/ / 1&/ 'r/ . Trois
h'ures ars avoir qiîtt lu' hIotport de New-York,

son arb e i cou lhe s',tatit b it t il continuait
sa ouite à lha oileu; il est attendu à Liverpool
vesle lmilieu gdu cette sen n .
C''utte no'vell a i t rî'e'tîu' à Miion'téalh avic ii

ra,1'ill selitilinlt q ,J Oie,-

M-. Cutrrir, dutid'Ottaw Ila Chambre
les Conomuw1111s, qui avait donnéIll sa démiissionI à

l fin d la s'ssin, aété ri lu a: sEinaiiE <ler-

etrt lute- pu 0s de , voix de IIajoriit. N M.
t t rit'i es' t.I l',,su'

LE JEU DE DAMES

Les personnes1E quilauraien t îles problème à nous en-
Voyer pour ètre pblliés, te'vrt les adresser à l'éditeur
du jeu de Damnes, bureau del L'Opinion l'billiiiue, Mont-
réal.

PROIBLPME No. 7 3

NosR

mmu WKGe
riÏEz1

25 Ee

<

/'/ //, 7/

Q // ii

Les Jilanes louent et gagnent

.Snolutiont du lroblème No.7E

Les Blanes ijEE<tt Les Nt'rjouent
dede

56ti 49 5 41
4:1 37 44 20
32 21-11 32
42 31ti6" )
5 52 4-'2:
ti0 54 E- 47

71 ti4 tt 1)
iLeCNtogirgent

MEltréat M Ar. Pelieir.

tt'ly'i'Ese 'tass. -John GadE ius<'

de o'-L
55 44iq

LES ECHECS

Adresser le, onilitEiEvaiinils cnernant les Ece à

M. i. Trempe, No. 512, rae St. Bonaventure, Montréal.

AUX CORRESPONDANTS
StionilE.s Eu proble'ic No. ES : M. J. A. ECs'on,

Nrthain ton,. Ma :ss. ;-' 1l..'' Saint-Liboire ; t. M., Z'
tIelatEnais, Québec ; J. Plde, tir. D., P. O. Giroux.

M1. N. Toupin, J.E. Gýiroutx, Montréalt ; A. C., St. Jean
C. A. toivin, S aint- Hyacintet ;L. t. P., SherbrooE;

N P., So1r .

Solution. du pl>'Ebne NoE. 1 1ENM. Z. Delainais, IL
M., QuébeE; N. '.. SorC- C. A. Ioivit, Sitilya-
Einthe L ; . t). '.. sherbr E ; .. A. ' Clsson. Northamnpton,
Mass.: · Il."' Saint-L uire :'. ( t(;iroux, L. J. t'.. M.

Touipin, Dr. D.. J. E. ix, :iintréal.

1). J. A. Iamlel, Baie Saint-Paul.-Votre problE'me est

recti. M terti.

T'EEE'1NEl IF H11 Es aAEl .

Voiei le résultat du second tournoi d'ches q ui a etE
lieu a Qtébe, vendredi. 4 'ourant :

tn dedans des mur s.

Ei. utan't rto' . t...... lE). si. 1ta1 loi . . ...

D)r. Svhum l.. .. .. I
R. Black'Eistn.....
A. .. Maxhamtî.......
E. Et. Duval.........
E. Burke ............
.J. O'I"arr'll ....... '

R. it-Leod. .
F. J h s n . . . . . 1

*Partie nuille.

F.lAnures...... i
E . l . . . .

E. T. lt E ..... h
E . P ope ....... ....--
M1. J. Murphy....
W. . IDean...... 1
S ). t . lîle tie. . .1

A . F re ........... 1
A. Chouinard....

PROBLÈM, No. 2.
'd posé par M J. E. L.um i:. ioni tréal.

li Mm,

1 lM '1 1 iMtC e (A

" "e t .

~// ~ ?/lancs.I.s lne ju nt fn éh e t n t n 4ou s

/ X Tit/N /l /"' PlY11i1 o 8

Hlanc/ Koirs1 P e TD fit C1 Rde (A/4De1 éche et mat.

(A)

2 D 7e T D échec et mîat.
1 Ad libitum.

PROBLÈME No. 23.
Comtposé par 'M. E. B. CooK, 'Montréal.

B;'1in'. Noirx.
1i RteL D1 41)
2 T:3C t) 2iP D
:IC :11)
4 P'l3 F R
5 P 5 R et 7 F )

Les blancs jouent et font échee et mat en 2 coups

so.'IlXliaN liE' plt lt I l.IE No). 19.

J/la n es. Noir.

F Fe FRéche11. 1 R 4 FlD
2 C 2e R 2 ,2T prend F lt'ilLeur
3 tIer F D Ad libihltum

4 C fait échee et mat.
Et autres.

-- Le papier lRigol lot, pour sinapismes, est le
setul aulopté tpar les litopitau x civils de Paris, par
Leurs Exellences les niinistres de la guerre et
le la marine française, pour le service (les ai-

btulancves et de la flotte.
Le seul adlopté par l'Amirauté pour le service

tdes Ihôpitaux maritimes et militaires Ele Sa Ma-

jtsti' la Rein <l'ElAngleterre, Imlératrice des

Le seul dont l'eitrée tie l'empire soit autori-
suE par le Conseil Impérial<le santé du Czar de
toutes les Russies.

Se trouve dans les principales pharmacies lu
Canala.

Vete en gros: A. DEiAr,

223, rue McGill, Montréal.

EM. TERQUEM
(~L EJr-rteEtant d/ex Editeuirs Jl'ranisài l'E.rposî.ition

E l'h ilaE/Eil<phEr )

2, BOULEVARD POISSONNIERE, PARIS
a le plaisir d'informer messiers les Librair Eset Néci-
ants ul Canada, 'tl«il se EargE' E toil, lEurs achats sur
Id place de Paris' soit en livres u tous autres artiEles. Il

serait heireux de répondre à toute demande de reisei
gneimlients.

Il sollicite également la faveur des ordres dtes Etcmembres
du t'Clergé pour les foirnitires les EInstitutiEons EthE-
liques. Les conmmissions remises seront l'ohjet d'une
attetiionl lia plu, sErupuleniiE :-5t

2.39

En dehlors decs murs.

E'<sili'îv ii' te 1 e ni'm

Lartemqnt deI f' I mi'l igt. ion
dit ( o vernement.

Le, personjneý <pui auraient l(ln e l:ermiers, Arti.
sanis. Serv iteurs ,et a te.deron'nt d > r

l. I 1-lUT'' t',

A e nt de l' iiumigrationdlit( ;1uv rne1 en

15. t N. t1, ru' st. B"'navEntulre.

PlßNE l b 'Ém

Clj[.\ UlmE )DU PMA[LEMENT.

iSeroei îqui ,>v prposIn Ede s'adtreer à la iLE
J SLATURE de la drvine deQuébev. pour oht-

tenir lta passation de ILiS PRiVÉSE ou LOCAtX.

Portant e ssil de privilég,' ex l is o de po ivoirs

de tC'rrprtin pour les titis mier'ialîs ou i.itres, on
ayant pour but de régler des arpeintiag o itdélinir de.

limites, ou de taire toute h se qui atrtit ait E't t de 'EIn

promettre lesdroits( dautres parties. sont pir les prb
sentes notifiées qiue, par les règles dit C l gitl.i
tif et de l'Assemblée 1égislatise respectivement (1 -

quetles règles stnt pbliées aEitlong dans Ia ' G(tzette
tlicielle te QuéeE'') elles sont requies dI'et doiinr

t' N MIS i t'.A VIS lstéciiatt E'lairement et distntE-

Ment la nature et l'objet de la dite demandeh .dans la

" Gazette <EitIlvlle deuéb'." en anglais et et fran.

çais, et aussi dians ît itiijourialt uii htis it dans uit iournal
français pubiliés dants le district concerné. et de- remplir
les firmtalités qui y sont mentionnées. Le pr et<ier.et le
dernier de tIs aVi. di vant etre toiyi\es a ilîureau des

Bills Privés de lque ChiamltbE. JE toute eurstt ci
fera application. devra. su. nlie stiie de a e arti n

de la preière inblication de le] avi., dan., la ·· (Gazette

Oflile"adresser une copie de son hill, avec la me

de vent piastres, aiti lriittiter tu Coitité des Bills Privés.
Toutes pétitions pour t.l.s Ptli doiventI tre pré-

s-entées dans les - deux pr'i'iîree eifs s eiis tde la ses.

1UC Ell P,( 0 UCI H EZV I L LE,

Grt titr du Con. 1

tGr'tie t dtI h'A\ss lé..
Québec, 2:; inn iier 1 2 -tf.li

E('LE 1)E N.EN 'IuV1\T ()N D GO1u-
S El',N EENT 1DE1", UE 1E(FY

C'ette é le s'rua ouErie l p i'e r tiI'vrier proIhain.
ttuns'éiiie' dte' l ' mlé Li'gi-.lativ, us la îdirec.

tion dle W illiuti t'. Seat , . pr tess-tir de naviga-
tion,et ex ir..p fsir uei tigt tin E la Société th
Marcha ds Aventutrirs de lristol. An leterre.

ILes terimes seront iruitr n''ttitt:
L'école sera ouvete tous h.s iur., pendlant l'annéýe.

(excepté depulis le tret il-t jit it ju<squin dernier d'atjit.
dtepui. tef heurest du atin ju 'à qtre Itîures dle

relev e.
l'es samliedli,.elle o fermiera àmtii.

Le prograinIle des études s'ra le situivit :
I 't tl i : E <io l' Is.

Pour la préparation des aspirants aux ct.rtificats tte Et-

paCité de Clataîille ol0d11 c ntr4-- ait e acodés, apré,
lut exaenliv satsfisant .par l iit lE <es Examninateurs

t la PuissanI'e tl Casittla. Ce 'tirs compremdra 'ni.

ph>it tes Iqugarithiîws': la niavititatii propretnent dite; la
matière de faire l' 'int; tr''iver la latittul' part' E
hiat ulr méridienne dit ol id'une é. to'ihenpar Iune Ihai-
telIl.ude cie'tniEitlérbl(]Eiiten ui- d u E i i tr aii e t <t Ehongi'-
t tde par lv chrn ini t re : lava riat ion eleta déviaIitiond e.
lat boussOle ptarunIle amplitudige, par l'azimut ; trouver le-

temps- l ta atatlle marée ; la t orrettitn des sonîidagei*s:
ftaire (les observations pour for erfill r e table des dévi-

tionIsde la h usls"n ex lint) et auisi le traei- et
l'usage dit liagramme ii(ýde Napier, luaedes ere-a

rines, des in<str<mntts ; les rèjle ts conuernat le
htiiments en route et tous les autr'es sujets icmpris

dlats 'e t det e ' ?',,i i l. que le, aspirants ont à ui
tî' ti il t' ltes E .xam m iErsdo d tla 'P iae .

I'eettude p11(t étendule de la na\vigation pratique et dle

'a rnii c nauîtî iiqe. Tr uert- la latiiude par la htat-
teur merbienne fde latlime. ides étoiles crun oars

par une hauiteur méridienne 'de la polaire, par deux hiai-

t41urs 1 îd'1n ucorpt's téle'stE (iét odes de ' minillîer et tI-
'vory;. triver la nituE par deux h aut-'uirs, par les

dit es ltunaire, r /r er t- i'irtnitiitire tpar des

hauteurségals, lmploi de l'horizon artificiel:; les lois
de t te, et%'.. ele.

i t: isil ti E ia 't'm

Etudeds th tiques des di 'ér'tttes regles et for-
mules, li utsage dan lu Sta scien'em i

Los liltontilrs d'nitré'e seroit de 5i pour t-x qu

étuit irn<t dantts le bt î ' tnir lt c rtifi.. t ut ' ontE-

sancE'it duîanada, 't dt7E) N <apoueîx qiî tE<i"uder<t

pourti paarni ci' mEtE ' E'apiutain ; ii' et i'.eîtétluitis q i .

rt'i payé l''urs honorir'.I'.Es d'intr. rntditd
suivrs t'' Ic o'uir-. dt' l'é'<ole. sanî - au< ne '' utrei E'E h'argeC

Stest E'alui deîs exanîtitns exstra<ltuilatire't'aEv t ie

t tn t'E c su titins i'xtraoErdinaitErE's le-. isiranEt, qi
au<rlEtt suiv'i Iles ''ur. dt e 'EEoe. silua grat<ite'.

E'EEE di'retur d' l'Es<'éc l er tii s le r tî' ut ls,<E t '11ono-

nombE Ere ''t tE-s pirogrès deih''tiv'es. Et aussi tE tnomb lre es
<'uti lidatts dtE t lt' EiEt q u i r.tnt tuii avseE stii<.ts, leurîs

ei'Xtntens tdivani t 'liiE'uraui dhes E'x<nintiurs tic ta P'ui-

taEE, ptilt dEti5 'e'rîEEtifiE' de l'apuiti'e tru t de co tre-

tiande <(t Sect ai'îîre'-Ptr<svIinia<. <<i E 't. t. St ont

é<'ei'e, à uébîct.

J.- A.('lL\PLi \i,

Èmelllà
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MOULIN A VENT AUTOMATIQUE
D'HALLADY

I R P l'Ei UEAI S LES'1 I' 8 11 i FEltL'ES,
SU'IR MI' I NS DE- FE:, Eî.

C'est le' ulin à vit lei plus é iioni que, (et "gard ai
pouvoir. a i e>>>> 't ii tx initériaux qui entrent dans sa

ion>stru ti' n. et lui'> girantit 'ltiè'res tist.ition.
liaî le z i aitalogiu 11 ,lu'tret li List ' des Prix à

CHARLES GARTH & Cie
Dominion Metal Workrs,

536 a 542, RUE CRAIC.

SINE DAINSTRUMENTS AGRIIC(OLEs 1 CA-
N AFahripe de Fziuebleuses, Moissonn meuses,

uitaux a Cheval, Nulins à ittre, etc., sns 'it-urivax.
Notre Miotto> î'st et i toitijoiurs é:é îîî.isldepuis5 e

mlieilleIur et le plus écoiinimiiue.' Demandez des cîirnu'î-
laires. On deiiiariule des Agents et on invite la cl rrespon-

dlane( le touites les pirties(i uimonde. Escompte ailliii é
ux rporations RGliils. 1.M. CONSITT &

FRÈES2. rue dles Eifniits-Trouuvés, Mon'réal.
Ilf. f. LAtTt1El get. S W 117

MANUFACTURE DE VINAIGRE

N .41, RUE O.LCO IU;

PRIX A L'EXPOSITION

PHILADEL PHIE,
ET PREMIER PRIX A LA DERNIERE EXPOSITION

-)DE MONT'IRE\L.
Certifili>ts des homies les plus eompfétents eîoistitatI

quîe ie Vinaigre est Ili> lunles mîîeilleuirs Viiaigres If

8-20-.52-18s 1IC'H EL LE"EBVRîE,
P ropriétaire.

NOTRE

'1SI-A -N tft:i- j-A-1)I>sT1EST ECJ JOP}]j]
Les 5000 à 1'00 n)îtcheteurs qui viennent chez 101S tous

Ivs jours inoius obligent d'agrabrilli tencore nîtie magasin.
'l I llionige de - 5t pieds et à dux étages sera terini-

liée 'etti seiiiiiie.
Nous feron du ler étage le plus tu li'partemlîent le

'Iveeds et 'ri ets de MoIntréal.
Le second seraieI Isacré aux Tapis et aulx Taillurs.
N(Otre m6gsi aura en conéquencI 10 pieds le pro-fondeur.
Maintenant, avec l'esluice dont 1nouIS Pouvons disposeret les 150 coiimis que nous avos us l îus vn.ter de pivii ' servir 50 0 à 0 t 'personnes à a fois ; etcela sans avoir à iuiuiter hi riande fiii et I'ennbr-

itlnt qui mit tIIjours em h grand ion file s
teurs(l eveir à notre imigiasil>.

Les lts immenIîîîî lsl' ' d '\ "4 wedi-s île utituisie et ' dTriots trainçiis et u ei noul' vein s d 'i'ter uix
derniers lais s-r-nit iuuntiit exhibés et vendus
dans notre iiln l ils>' inumi 1>1>1 ldépari1t>'iinelt.

Nous avons ls fplus llle lignes de Tw(II ds lu pri-
temps l' puieseli.li desirer.

Nos Tricots sit iiius slIi> les dernie-s gotîts.
Et ix suit î'uuîîîîeni touîîjouîîrs bien plus bas uI lpar-

tout ail leurs.
Nis taill'uîrs sontî ' en randf r'n rn îée.
Et depuis qu11 i.nlous avons étulbli <ins notre maîîuisonIî nii

départeient de T 0ilurs. l'erdres lius arrivent( le
tuites parts: pare ueit,' noui 'endoinîîîî s nos h bits faits à

)rdre 5 par ix intmeilleur marché que touitmarîhand-
taii lleuir.

615, Rt-' ST- . t ri iî.:i, .MixT:AIh
A ' Enseigneu de la Bou le certe.

L.A. PLEN En.
7-37-52.57

AUGUSTE COUILLARD,
ivAnC1A 53r DE mE'IE,

RUE ST. PAI i,
qui s'est fit unLei ie'reiioiuiniée depuis p1lsieuiîirs anniîées par
ses P0Ê ES l'de qualités supérieures qu 1 i'il vend à ibon
imar'ié, a été obligé dI'agraidir considéirableient sou

Miagasiin. vu qu'il a lprofite de la crise et du bon imiarebé,
pour se procurer le stock le plus considérable île

POÊLES. DORNiTl'RES f)E MASONS. PEIN^
T''R , HUIE, VERNIS ET )UT''1fILS

POUR MENUISIERS

qui existe dans Montréal.

AVIS AU PUBLIC.
MAGASIN : Nos. 23:1. 235 237 et 239. RtI -ST. P1 ,

entre lia RUE ST. VINCENT et li PLACE JACqUES-CAltTtEi.
Mr. COUILLARD a quelques maifiiqueIs 'ANOS

qu'il petit vendre pour $1t0 ; ces Pian»os valent $îil00.

par nois réalisés en vendant notre livre à
copier les lettres, qui t>'exige ni presse ni

eau. Envoyez ie estimipille pour une circulaire. Ar.
gent remboursé. A. EfLKIN, Chambre 11, N.>. 4(;,
Ciurch St.. Toronto. t-18-52-109

COLLEG; E M I ltl'TAlREl D)E K]IGSTON.

Les ExXallenis S emi-Ainiiels pour les iailidats à l'ad-
mission omin ii cadets au 'Collége Militaire, auront lieu
aux Qu.artier.-Généraux des fistricti Militaires dhins
14squlels -ces iailiis résident, le 3 Juillet et le tS Dé-
''irbre lis ains(c 177).

Tous les esimns nécessaires peuvent être oh-
tenus sur dtîtmailei à lAilhint-(iénéral à ttti ou

aux iDéités' Adjinhlints-(i,éiériaix les Districts Mili-
taures. Lespdemandeîs poir amiiiildoivent être ldres-
'ées à I'Adjiligluit-(lénérai u moins un mois aiîant la

date le l'examenî'î>.

Qilartiers-G.énéraux.
O ttawa. 11 avri 1577.

('a r o rd re )

W. PO(WEL
A1 ujuîdaînI

L. <'îîlîîîîel.

î>>, i'iil.

s ln.2i;-l lt

SARRANTS DE TERIES f t:MANITOfA. Cinq
demandés. A RCH IBALi l'NG. Bureau des

Terres e 4

LES BAS PRIX SONT

ON SE DEMANDE OU EST LE APPROVEDBYTHEMEDICAL FACUU.

JOLI MAGAsIN IDE MODENDE101)S xS
ET DE aEVIN __E,

qu'il v avait sur lat nu' Ste. Catlieriiî, prè île la rite
Jaiquies Cartier ;l îl bien, mesdamieps. vous n'avez q'i
vous rendre au No. 57r ie Ste. Catherine. entre les
Vues Montilin et Wolfe, à l'enseigne du Chapea> lRoige,
et voit, trouverez un assortiment complet de toutes es-

pIèes île n uîrehanisesspécialement dans les moides,
importées direetement d'Europe.Chapeaux garuis gratis.

JOS. 1ROY,
5 7 3, R V E S T E . C A T IH E lU . N E

INFIRMERIE DE CHEVAUX.
H. AUDRAIN

fit R E A U :A Ai1 oin s rIes Jacu-s es-( artir et Ste.
Catherinie. No. 629, derrière la Plharmacie île M. A. Il.
La r>>cqu>e.

Ouvert i sh. A.M. à Gls. P.M. Conisiltation gratis
tous le :u, di'ifis.

Miin> tprivée et iiflirimerie: Rue Bea udrv, No. 128>.
Uni' attention speeialt et donnée aux, m1aîidies île

tous les anlinuix dîiomiiestiqiu-s: Chevaux, Ikefs, Moi-
tots. ('hèvres, l're. Chieis, Chats et Vo'ilailles.

Les prix sont trèiméi is.

Monetréa, te 2 avril 1e77. -18-4.-111

MÉDAILLE EXPOSITION- PARIS 1875

Le Sirop et la Pàte du D, 7d procurent
un calme rapide dans les cas d'irritations de
poitrine ou des potunions, bronchites, coque-
uches, rhumes, catarrhes, etc.

En gros, Paris, 22, r. Drouot et les plhar.

Dál 4:s : à MontréalA.DELAU;à QuébecBRASSARD,pharm.
1ICAUT & CIf R. McLE
ifENfY G. RAY J. E. B'RKE
LAVIOLETTE.NELSON W. E. BRl'NET

J.1 LEDC. ,J. B.'MARTEL.

A L'ORDRE DU JOUR
A LA

MAISON
DED y

ENTENNIAL

RECOLLETS. "

INDIENN E sPLENDI>)E îouleurs permanates. pour uts.
UN 1 )01'iE 'ENT' PI CES IfiTîoFFES À RIliEs, tîîtes u' ilts.
L'SI':lS NOIS. PARAMATAS NOIRS. CAvSflMIRtEs NIRS111 ET fRP('fEES NOIRIS l aux prix les plus bas.

E'compte spí.ial1 il dix pour cent sur tous aluits ai comptant.

~B -ER C)OW -IT & CLA G- -E TT.rw
COIN DES RUES NOTRE-DAME ET STE. HELENE.

N.R.-L's ordresd if' laîam ipagne reciventi unattentionii in udiate. S 7-17

DEUX PREMIERS PRIX AU CENTENAIRE!
MEDALLES EN OR ET EN BRONZE.

Cette MÉDAILLE 'OR a été la seule accor-
dée pour les fourrures.

Nous avons l'honneur 'annoiier à nos pra-

tiqtes et au publi s q notre ssirteienl t d(e

Chafpeaux de printemnps etdéé est complet.
Nous attirons spéciailemlent l'attention .4ur1 les

Chapeaux en4-1e1 veantdes célèoires imai-
r, ~~~sons (deLINCOLIN &BNET i IT

WOIR NôIiet sG o

CHAPEAUX FRANCAIS PINAUD & BERTEIL.

VN'ui trouverez autssi iuiassortiment sarié u (CH APEAUN FE1TlE U, DuitSOUPLE, PAILLE, LEGIORN
PANAMA> PALMIER. ite.. etc.. etc.

A ttention spéciale sur li variété les 'ardessu en Cautc'h ''eT l t Rversibles. Parapluies, C apeaux
cirés, le tout acbete personnellement dans les inuuiif'ctuires iêmes.

TiBAULT, iLA.NTIIER & CIE.
271, RUE NOTRE-DAME.

ANTI-GOUTTEUX~BOUBÉE
SIROP VÉGE[AL DEPUBATW spécial, aitoriss, pré enté à i à1Académie deMédecine de Paris et breveté en 1840 ordîonné î>ep is plus d'un demîi-siècle par lesplus célèbres Médecins de Paris et de tuis les pays comme
Un remède 1 in Fa11ie contre ;

soulage instantanénwntI les douleurs ec guérit raL alîment.
Montréal: A. ELAII, Me Gil Street, 223, agent sur le Ct.'iaa. ''as Phele.

DÉPOT CEMERAI. * 4, rue ei -, ". PA '18.

IIEPoITs : MM. fIEFR 'YR.GII]t A V. 144. 111E ST. .lAlItEl NT: KENN'ET ICANfIPBELIL & CIlE., MEl 1 (« I.
HIAit, ET 2 PHiIL's a LAVIOLET TE & NELSON, 213, RUE NOTIE-DAME ; JOS. LEDUC & CIE., 191
RIE S'. Jfos E.

ts.

ht PIîASTILLES 
IDE DEVINS

CNTRE .:sVEBà
APPROUVEESPARLA FACUTE MEDICALE.

)I eniverra neip 1pari la mall. à aucunile iuirpene
d 11 le I Ca n 5. n I5 il ents. DEVINS 

A veOndr hz se Pharmaclens,.oté

FAITES USAGE

SIROP EXPECTORANT,

L'ELIXIR TONIQUE
li t 1VC)et d e IU P 1) E's E N F A N T dit

DrJ.EMERY CODERRE.
G4, RUEE8T. DEN. Coin de l T RUE OCUESTER.
A vendre chez tous les Pharmaciens.

N A1_ I - A- % ) 1 1 41 L 1 Unf
No. 96, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL.
M. NapoléonRZoy a constammient en mains iln assorti-

eiiitmi t île HARVE>eir itriF iEs.Toutordr exé.u>té
sous le lus u délai.

Conditions: comikptan)t. - 1(-l

DEMENAGEMENT
MM. FRANCRUR ET GIROUX

prinnent la liberté d' r leurs amis et 1public1u'iJs o.t t CraDsApEré leur étalissemiietdevomkre aux
NO.39 ET 391, RUE S-r. LU N

et sollicitent de nouveaut leur patronage p.ur lat noni-Velle mlaison.
ls se sont assmrés les services (de

M. J. C. DAJENAIS,
tailleur bien connu le cette ville.

LA COMPAGNIE DE TABAC ADAMS
La('m a i d T ba Ad s s';tr(>stra à la Lýé-
is tu>>1 >r e u éb't l-îuir î ibtni l'aitr i-'io n -

A. CHARBONNEAU & CIE.
Entrepreneurs Menuisiers

No. 10, RUELLE EVANS

pourconfrmerl'em ruf déjài vIe' ué

Rues St. Urbain & St. Charles' Borrome

cétaisn T réorer
Monitré. i A' vrii il> i87 1.-(

iit e t à taPfrix li(liit',.z-2-5 -P

No1 UPILON E
33, RUE TE FLEURUS, PARIS.

Ruest.t Urbain&St. Ch&e B 1e
P0) V '' Q is-1S T1<(-)N D)E 1,A M ['SI QU 'El

MONTRÉAIL

TAT1W,'UI E 11vuE

et(..it nsi (Ille il's i'lTilir tiî s 31 fait 'A L romles
mei et ilix t'ursdle lris.

,ode de crnédit por tous les ouvrages du
Catalogue Abel Pilon & Cie.

Toute iemandejiiuii 'à vingt piastrvs est payabie ie
piastre par mois. et, ait-ilessus de >etti somme. le pai
ment mensuel est égal aiu vingtième i imonitant île la
faciture.

Frais de doiiane et l1 transport payabh;s à l'arrivée
des ouvrages. S'adresser a

M1. 10. DANSEREA-Ux1,
17. CTE ST. LAMtiT, Mia::tAL,

Agent de MM. Abel l'ilon & ('ie.. le Paris, pour la
Puissance liu Canada.

VOIR LES CA.TALOGUE-:S ET SPÉCIMENS
8-1 1-52-98.

LA POUDRE ALLEMANDE
1 1 I îr LI1

NE FAILLIT JAMAIS
F E i:Si'

Vende chez tous les, Ei-
eier-s respecCtablesr.

8-l:t-52-112

L'Oa0%NONPU tiuuî>IqE F.1 mprimnîéîiianx Nos. 5 et7,rue
Bleury, Montréal. Canadi. par la COMPAGNiE DlE
TTHOORAPHIVBURL>AND-DRRRAATRLE PeP.nne désirenets de guérlr vîte et u m

len: lre esdensuéls LES SU ÉDO1SSeul remède efficace et agréable.dvs e bdres [o -enV ULé. Consultation d '- plus habile IDocteursde Paris pourPe LrS d ei erei sutelesles ca. difaciIe et pour touts.. le. maadie..À Paris :Phe COLOE 103, rue MOntnarUre.-Agent pour le Canada : A. DELAU, 223, Mc Gill street, Montréal, et dans les princles Pharmacies.15 -l oIrs. M Ni. EE E R î.î (; vu 1 4 R>U r si. i. ,l1 ('R ENNETH l'Il('AM PBHi-LL & ('lE.. MEib It . lIt.L. ET' 2. Pul'mu-, .i.iî s.; L AVIOLETTIrlE & NELSON15. Rt Nla 10 J> L>i. & CIE., IfflRt. s Jiu

240

ý4 1 i .4. [


